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QUELQUES SCÈNES DE 
DV OBACATELLE 


ROMÉAS (Pierre Mondy). Nous avons 
tous du sang celte. Les Autrichiens et 
les Français ont du sang celte. 


ELSE (Dominique Arden). C'est pas 
vrai ! 

RoMÉASs. C'est le gouverneur Bétheil 
qui l’a dit, ah ! 

ELSE. C’est un menteur ! (Acte 1) 


LAROSE (Yves Robert) Ces mon- ROMÉAS (Pierre Mondy). Homphl! 
tagnardes, ça tape dur ! (Acte 1) Oooing ! Oh ! dites, sans blague ! Quelle 
brute! Oh! ben, merde! (Acte T1) 


ROMÉAS (Pierre Mondy) Dites donc, 
vous ! Ne vous gênez pas! (Acte 1) Photos BERNAND. 


ille ». 


viel 


ir 


(Portrait de Thérèse Le Prat) 


long de deven 


VICTORIA (Danièle 


Delorme). 


Pourriez-vous ne pas énumérer 
ce que vous emportez ? (Acte 11) 


Photos BERNAND. 


LAROSE (Yves Robert). De la part 
d’un gendarme, ce scrupule n'’é- 
tonnera personne. 


ROMÉAS (Pierre Mondy). … Et on 
te félicitera de ton honnêteté ! 
(Acte II) 


LAROSE (Yves Robert). Les égoiïs- 
tes comme moi sont sûrs d'être 
aimés pour eux-mêmes. 


VICTORIA (Danièle Delorme) Par- 
faitement. Parfaitement. 


LAROSE, Surtout s'ils ont comme 
moi l'œil tzigane.… (Acte III) 


» 


P SRE RC \ ne à 
(Direction : Eugénie Mondovi) 


_ (Direction artistique : Jean Mercure) 


Trois actes de Marcel Achard 
Mise en scène de Jean Meyer 


Décor de George Wakhévitch 


re. 
L'AUTEUR, LES ACTEURS ET Photos BERNAND 
LE METTEUR EN SCÈNE AU 
COURS D’UNE  RÉPÉTITION. 


LA BAGATELLE 


Distribution 


{ | Lessinger Jean Galland C 

| Victoria | Danièle Delorme 

| | Roméas Pierre Mondy 

| Conrad Howard Vernon s 

| “LrElse Dominique Arden 

| Manfred Gunter Trippner 

| Larose Yves Robert ; 

| Josserand © Michel Vocoret 4 


« La Bagatelle » 4 
été créée le 16 décem- 
bre 1958 au Théâtre 
des Bouffes - Parisiens. 2 


€: La Table Ronde 1959 


ard, élève de Rouault, est pein- 
re ; décorateur de théâtre à l’oc- 
asion, il a travaillé pour Pitoeff et 
ait lié à Lugné-Poe et à sa femme, 
Suzanne Després. Il n’a eu d’autre 
ci que de permettre à ses filles 
. d'acquérir au plus tôt une technique 
artistique. 

Comme sa sœur, Danièle est vouée 
_au piano. Chaque jour, heure après 
_ heure, les deux fillettes prennent 
À ur de rôle possession du piano 
lial ; pour les études générales, 
leur faut suivre des cours 


“… 


eulier pour la discipline qui lui 
mposée. « C'était une corvée, 
lle aujourd'hui, comme pour 
es enfants ! » Sa sœur de qua- 
mois son aînée, est nécessai- 
ent en avance sur elle, et Danièle 
çoit une jalousie enfantine ; 
veut abandonner, mais son père 
tend pas ainsi, Danièle doit 
les cours du Conservatoire. 

débâcle de 1940, qui précipite 
sa famille sur les routes, les inter- 
rompt. Cette fois, les parents de 
Danièle auront beau se remettre en 
ête d’un piano là où l'exode les 
nduit, elle ne s’y remettra jamais. 
lue faire ? Elle est surtout tentée 
r la danse, L'important est de 
admettre par son père le mé- 
’elle choisira ; il convient 
t artistique : elle songe à 
omédie, à la Comédie-Française, 
e met à travailler « Athalie ». Or, 
père, et pas davantage leur 
Ja grande actrice Suzanne Des- 
e semblent vouloir prendre 
r au sérieux. : 


n jour que son père est 
anièle reçoit un coup de 
pour lui, de Jean Wall 
oin d'un décor. L'affaire 
nte. Danièle fait si bien 
éussit à trouver son père, 
ci, pour la remercier de 
ative, lui demande ce qui 
it plaisir. « Faire du théà. 
nd Danièle qui a de la 
s idées. Suzane Després, 
ente, vient à son aide et 


D ANIÈLE 


lui propose de l'entendre dans une 
scène, Trois jours plus tard, Danièle 
joue son «Athalie». Suzanne Desprès 
lui donnant la réplique — et dit 
«La Lune» de Verlaine. « Je ne 
peux la décourager », déclare son 
examinatrice. e 


Danièle commence à travailler avec 
Suzane Després et fréquente le cours 
de Jean Wall, à Cannes. C’est là 
qu’en 1941, à l’occasion de confé- 
rerces illustrées, elle débute dans 
Ma chance et ma chanson, de Geor- 
ges Neveux, puis dans le rôle de 
l'Amour de «Psyché», et reçoit les 
félicitations de Tristan Bernard. 
Toutefois, ses débuts dans un vrai 
spectacle dramatique, se font en 
septembre de la même année dans 
«Poil de carotte» avec la Com- 
pagnie Claude Dauphin. 


Bientôt les circonstances disloquent 
la famille Girard et obligent Da- 
nièle à se chercher un nom pour 
dissimuler son identité. C’est Ber- 
nerd Blier qui lui suggère « De- 
lorme ». « D... D., une double lettre, 
dit-il, ça porte bonheur ! » 


Danièle remonte à Paris en 1942 ; 
elle suit tous les cours de la capi- 
tale, ceux notamment de Tania Bala- 
chova. Puis, elle revient sur la 
Côte où elle tourne son premier 
film, « Les Petites du Quai aux 
Fleurs » de Marc Allegret, avant de 
se faire commise-épicière en atten- 
dant la Libération... 


-Décembre 1944, Paris, Danièle a 
été engagée par Jean Wall pour 
créer à la Michodière, «Le Diner 
de Famille» de Jean Bernard-Luc. 


Son premier rôle à Paris! Trois 
jours avant la «générale», elle 
tombe malade et ne jouera ensuite 
qu’en doublure. Sa première créa- 
tion parisienne sera «La Famille 
Schéhérazade » de Pierre Brive, mise 
en scène au Studio des Champs- 
Elysées par Maurice Jacquemont 
(1945). 


L’année suivante, Danièle passe une 
audition à Raymond Rouleau... qui 
ne la retient pas. Elle ne se décou- 
rage pas ; trois jours après, sous 
une autre identité, elle se repré- 
sente devant Rouleau et. est enga- 
gée pour «Bonne chance, Denis » 


de Michel Duran au Théâtre de 


l'Œuvre (1946). Elle sera encore, 
auprès de Raymond Rouleau, de la 


reprise de « Virage dangereux» de 


TR + H “; : + ' LS pr 
J.-B. Priestley au Théâtre de Paris 


(1947). 


Son interprétation de «Mademoi- 
selle » de Jacques Deval au Théâtre 
Saint-Georges (1948) la lance. Elle 
tourne & Gigi » avec Jacqueline 
Audry, joue «Le Sourire de la 
Joconde » de Aldous Huxley au 
Théâtre de l’Œuvre (1949), crée 
«Colombe » de Jean Anouilh au 
Théâtre de l'Atelier (1951), inau- 
gure la Comédie-Caumartin-Coqua- 
trix avec « Maison de Poupée » 
d’Ibsen (1952), reprend «Histoire - 
de rire» d’'Armand Salacrou au 
Théâtre Saint-Georges (1955) et crée 
«La Bagatelle» aux Bouffes-Pari- 
siens (1958). Cependant, elle tourne 
de nombreux films. 


Sous l'apparence frêle de ses 
héroïnes, dont le regard, comme 
celui de Mélisande, semble se 
perdre dans quelque grand mys- 
tère, Danielle Delorme découvre 
une intelligence précise de son 
métier et une volonté obstinée. 


— Je pense toujours, dit-elle, 
à une réflexion de Louis Jou- 
vet : « La vraie vocation est 
celle qu’on acquiert chaque 
jour. » | 
Rien ne la destinait au théâtre, 
mais quand elle eut décidé de 
s’y consacrer, elle l’a fait avec 
une rigueur qui explique le 
petit nombre de ses interpré- 
tations. 


— Je dois cette rigueur au 
climat artistique dans lequel j’ai 
été élevée. 

Le choix est le luxe des comé- 
diennes, et elle ajoute en sou- 
riant : «Cela représente des 
manteaux de fourrure ! » 


Croyez bien d’ailleurs que ce 
sont les pièces qui m'’intéressent 
et non les rôles. C’est pourquoi 
il me paraît absurde de ne pas 
vouloir entrer à la Comédie- 
Française où les plus belles 
œuvres vous attendent. 


— Mais vous n’y êtes pas 
entrée lorsqu'on vous l’a pro- 
posé re #4 
— J'aurais dû débuter dans 

« L'Ecole des Femmes » et j'ai 
tellement rabâché le rôle dans 
les cours, ue je ne pouvais 
supporter l’idée d’avoir à jouer 
Agnès. Surtout en un temps où 
chacun avait présent à l'esprit 
_le souvenir de la mise en scène 
de Louis Jouvet. 


— Comment avez-vous été ame- 
née à choisir « Maison de | 
Poupée », d’Ibsen? A : 
— Suzanne Després, à qui je 
devais tant, souhaitait Ar 
l'interprète. C'était, si 
voulez, l'héritage qu’elle 
” légué. | Lin 


5% Elle ouvre sur la rue. x 

| “ À . de pe AT 
D -- | Une porte au fond, à gauche, donne sur un couloir, lequel donne lui-méi 

_LSERR sur la rue. 


Dans un coin, 


Au lever du rideau, un vieil homme, Lessinger, est 

en scène. 

ÿ Il est pauvrement, mais très décemment vêtu. Il lit 
un livre épais, à travers ses lunettes de fer. Il est 

i visible qu’il profite de l’agréable chaleur que le 

; soleil dispense par la fenêtre ouverte. 

DL Ur long silence. 

_ Puis il se dirige vers le buffet, constate avec chagrin 

L _ qu’il est vide et reprend sa lecture. 

“4 Soudain, il entend une voix de femme qui chante 

14 en allemand Lily Marlène. Ce doit être un signal, car 

il plie bagage précipitamment et disparaît par la 


_ porte de droite dont il ferme le verrou intérieur. 
Bruit de clef dans la serrure. - 
Victoria entre. 


_ C’est une très jolie fille de vingt à vingt-cinq ans. 


_ Elle porte un imperméable clair et une petite toque. 
_ Victoria a l'autorité et le franc-parler des filles qui 
“ ont beaucoup appris de la vie, et pas les meilleures 


choses. Mais sous cette écrasante autorité, on sent. 


La plus insolite et la plus mystérieuse grâce. 


w" | VICTORIA, à quelqu’ un qui est resté dehors. Alors? Tu 
entres ou pas ? 


be. | Roméas, entrant. J'entre. 


_(Roméas, au premier abord, donne assez l'impression 
du troupier traditionnel, dont il a le bon visage 
_ candide et un peu rougeaud, la naïveté et la mala- 
LA, dresse. C'est à l’usage qu’on s'aperçoit de la pro- 
fonde qualité du bonhomme. Roméas appartient au 
rs 37e bataillon de chasseurs, en qualité de deuxième 
qe se. Il re e béret avec de cor de eee le 
tlec 


T's 
nl 


constitué par sa de châtelet de cette Aie de bois qu on ‘app je 
communément « à 


27 Un rideau de scène aux couleurs amusantes et dont le sujet est lais 
j | l'inspiration du décorateur pourrait se substituer à chaque début d’a 
rideau rouge du théâtre. Il se lèvera sur une chambre très tyrolienne d’a 


Ave, bien au milieu, comme meuble de résistance, le lit. 

Cette chambre a dû être coquette et jolie. 4 
Mais elle a été tant habitée et probablement par tant de personnes à la ois 
| qu’elle paraît défraîchie et comme délavée. à 
+ ; Au-dessus du lit, une photo (un peu passée, elle aussi, mais richement 

; drée) de l’empereur François-Joseph. 

Une fenêtre en pan coupé, au premier plan gauche, avec d'épais do: 7 
rideaux praticables, est un des personnages importants de la pièce. : 


coucou ». 


Le cabinet de toilette est derrière le lit et ne prend la lumière du jour q 
= par une ouverture rectangulaire vitrée qu’on a pratiquée sur la chambre. 


n Au premier plan droite, une porte comme dérobée dans la boiserie 
verrous extérieur et intérieur, donne sur une autre pièce. pi 


un mannequin de couturière, une table, des fauteuil 
chaises, des caisses, beaucoup de caisses. - 


Le décor est gai et de couleurs amusantes. 


VICTORIA. Alors, qu'est-ce que tu attends ? 


td 
” 
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ROMÉASs, vivement. Si, si. Oh! ça, si! 


RoMÉAs. J'ai failli me casser la gueule dans le co 
VICTORIA. Toujours des fausses joies ! 


ROMÉAS, gaiement. Ça vous aurait plus, hein ? q 
me casse la gueule ? 


VICTORIA. Pourquoi? J'aurais dû chercher un 
client. 


ROMÉAS. Très juste. 


VICTORIA. Et puis, en tout cas, maintenant LA 
tard ! 


RoMÉAs. Vous détestez VE Français, hein ? 


vainqueur. 
ROMÉAS, bonhomme. Hé non ! On ne peut pas fi 


et l’essaie.) 
VIcTORIA. Oh ! dis donc... Quelle grosse tête ! 


ROMÉAS, se frappant le crâne. C'est qu’il y en 
dedans ! 3 


VICTORIA, le regarde ironiquement. Probatier 


RoMÉAs. Vous devriez tout de même demand 
répare la minuterie. 


VICTORIA, agressivement. Il ya beaucoup d'autre 


sommes détruits à soixante-dix pour cent. É 
ROMÉAS, gêné, change la conversation. C est gen 
vous ! ; 
VICTORIA. Oui. 
ROMÉAS. Où va-t-on par là ? ÿ 


(Il se dirige vers la porte par laquelle a 
vieux monsieur.) 


[ORIA. Ici, nous le savons presque ra dans ma 
imille surtout. Mon père était professeur. Ma DES 


d vous, les Français, vous ne parlez que le tronc 
Rlavec mépris) ou alors, l'anglais ! ! 


. Vicrorna, haussant les épaules. Ach !.…. 
+] 
ROMÉAS, avec une prononciation incertaine. Je sais aussi 


« Stimmung » (atmosphère) et « Gemütlich » (rlai- 

sant). Ça vous épate, hein! 

à ICTORIA. Tu ferais mieux de ne pas me dire « vous ». 

 RomMéAs. Pourquoi ? 

VICTORIA. Tu ne crois pas que «vous» pourrait te 

_ gêner tout à l’heure ? 

_ Roméas. Rien ne me gêne. 

ICTORIA. Dans ce cas. 

MÉAS, joli cœur. Mais pour être gemütlich, tu es 
£  gemütlich. 

_ (Il s'approche d'elle.) 

7 | Vicroria. Tout de suite la bagatelle ! 

3 ROMÉAS. Pas tout de suite. On a le temps. Mais, que 


» 


veux-tu ? Un homme doit se prouver de temps à 
1% autre qu’il est un homme. 


VICTORIA, sarcastique. On ne peut-passer toutes ses 
_ soirées au coin du feu, près de la bonne grand- 
_ mère! 


ÉAS. Que diable ! 


es une vraie fête pour moi! 


RIA, Surprise par l'émotion que trahit la voix de 
méas. Quoi ? 


E OMÉAS. Une vraie fête ! Vous êtes si jolie ! 
VICTORIA. Ah ! Oui! 
s. Ah! là! là! 


TA. Alors, tu ne me trouves pas trop chère ? 
is, se récriant. Trop chère ? Vous êtes pour rien ! 
A. Et encore, tu n'as rien vu! 


LÉA Désolé, je n’ai rien vu. Je le regrette, remar- 
uez bien. Mais, à ce moment-là, je devais regarder 


A voulez-vous ? J'adore vos yeux. 
TORIA. Nous ne sommes pas ici pour Ça! 
avec un sérieux impressionnant. J'adore vos 


Fous-moi la paix! Tu as droit à tout le 
ne. mes yeux tranquilles. 


F4: 


MÉAS. ‘si 


Hellement, ad RS _ savez, VOUS . 


quoi je devais me « r 
LrA a a 171 
: ch 4 
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a, tu ne vas pas m con 
ï L 3 ra "| Ç CE 
ROMÉAS, pris de remords. D'ailleurs, je suis injuste. 
J'ai tout de même eu Henriette, Une petite modiste … 
» 


que j'avais connue sur les chevaux de bois. Quinze 
jours après, cette gourde se réconciliait avec son 
mari. Pour ce que ça lui a réussi ! 
VICTORIA. Si je te laisse aller, nous serons encore ici 
à huit heures! 3 


A pa J'aimerais. 


_ VicrorIA. Moi pas. Allez, grouille ! grouille ! 


ROMÉAS. Ah! c’est distingué : « Grouille ! grouille ! ». 
VICTORIA. Je travaille surtout avec des deuxième classe ! 


(Roméas se trouve subitement face à face avec le 
mannequin de couturière.) 


ROMÉAS, attendri. Tu fais tes robes toi-même ? 

VICTORIA. Excuse-moi. 

ROMÉAS, sur un ton sentimental. C’est rigolo ! (IL rêve.) 
Quand j'étais petit, j'en avais vu un pareil dans le 
grenier. Et je me disais avec Ernest : « C’est comme 
ça qu’elles sont quand elles sont déshabillées. » 


VICTORIA, qui se moque. J'espère pour toi que tu étais 
très petit ? 

RoMÉASs. Six ans, six ans et demi. 

VICTORIA. Tu ne dois pas être de Paris, toi ? 

ROMÉAs. Non. | 

VICTORIA. Tu as fait la guerre ?. 

ROMÉAS, jovial. Non. J'ai tout de suite été vainqueur ! 

VICTORIA. Oui, oui. 


ROMÉAS. Et de vainqueur, je suis passé ee (Il 
rit de son bon rire.) J'occupe. Je t'occupe !.… 


(IL se tord.) 


VICTORIA, glacée. Tu ne trouves pas que tu manques 
de tact ? : 


RoOMÉAS, frappé. Mais, bon Dieu, si! Tu as raison. 
Quelle brute je fais! Je te demande pardon. Ça 
vient que, ce soir, je suis plutôt à la rigolade. 

VicTorïA. N’en parlons plus ! ! 

RoOMÉAS. J'ai d'autant moins d'excuses que, moi aussi, 
j'ai été occupé. 

Victoria. N’en fais pas un drame. 


RoMÉas. J'en fais un drame. Je me suis. conduit comme 
un dégueulasse. 


VICTORIA, un peu touchée. Je te pardonne. 


ROMÉAS, philosophe. Ce qu’on peut être salaud, dans 
le fond. 


VICTORIA, criant. Je te disque je te pardonne. 
ROMÉAS, sincère, profondément. Merci. 


VICTORIA, qui l’étudie. Je ne te comprends pas. Pour- 
quoi n’essaies-tu pas d’avoir une vraie fille ? Une 
fille à toi ! au lieu de te contenter de moi. 


ROMÉAS, geste vague. Je ne sais pas! 


VICTORIA. Tu n'es pas joli, joli... mais enfin, tu es 
jeune ! | 


RoMÉASs. Tu sais, quand on est moche, la jeunesse passe eu 
plus vite ! x 


VICTORIA, attendrie. Re 
RoMÉASs, avec empressement. Bien volontiers. 08 


(Il la prend dans ses bras avec précaution æ Lui 
donne un chaste baiser.) | = 


VICTORIA, qui se moque. Toi, tu vas rehdrè une a 
très heureuse, un de ces jours ! 


ROMÉAS. Ah! oui? A quoi vois-tu ‘a 2 


VicroriA. Tu embrasses comme quelqu’ur 
rendre une femme très heureuse. 


* 


À PA a sal que ma mère l’adorait. 
| VICTORIA. Quel dommage que tu sois Français ! 
De 4 un peu anxieusement. Je te plairais, sans ça ? 


(Un jeune T yrolien, assez joli garçon,’ paraît à la 
fenêtre de la rue. Il ne peut pas voir Roméas dans 
le fauteuil. Il passe la tête et crie joyeusement.) 


nr PASSANT. Guten Abend, Victoria. 
* | VicroriA, cordiale et sans gêne. Guten Abend, Conrad. 
Coran. Wie geht's. 
_ Victoria. Danke und du ? ” 
: Coran. Willst du deinen klünen Conrad nicht küssen ? 
VICTORIA. Warum nicht ? Ù 


\ 


Le 


el (Lis s'embrassent sur les lèvres. Et le baiser se pro-: 
Le. longerait si Roméas qui s’est levé, furieux, n'inter- 
1 venait.) 


 RoMÉas. Mais dites donc, vous ! 


(Conrad, en voyant l'uniforme français, s'en va 
précipitamment en criant à Victoria : ) 


ConNRAD. Entschuldige. Das Fenster stand offen. Bis in 
den nächsten Tagen, 


ROMÉAS, indigné. Non mais. sans blague ! 


VICTORIA, expliquant. C’est parce que la fenêtre. était 
ouverte. Il a cru que j'étais seule, (Roméas ferme la 
fenêtre.) Ferme aussi les rideaux pendant que tu 
yes. (Roméas obéit. Victoria va tourner le commu- 
tateur.) C’est ta faute, avec ta manie de bavarder. 


- ROMÉAS. Tu n'avais pas besoin de l’embrasser sur la 
_ bouche. 


Vicroria. C’est un copain. 


ROMÉAS. Si on devait embrasser sur la bouche tous 
ses copains ! 


* VIcTOoRïA. C’est un client aussi ! 
RoMÉAs. Oh ! pardon ! 
VICTORIA. Tu ne vas pas faire la gueule ! 


ROMÉASs. Que veux-tu ? C’est déplaisant. C’est une chose 
qui déplaît. 


_ Victoria. N'oublie pas que ce soir, tu es à 4 rigolade ! 


RomÉas. Ça ne risque pas ! Comme je dis toujours : 
< Plus tu dépenses de gaieté, plus il t'en reste! » 


_ VICTORIA. Bon. Assez discuté. (Avec un soupir.) Al- 
lons-y ! Le chapeau, d’abord. 


 ROMÉAS. Oh ! non! | 
_ VicrTorïA. Tu veux que je garde mon chapeau ? 
_ RoMÉas. S'il te plaît, oui. 
% VICTORIA. Je n'aime pas beaucoup les compliqués. 
% | ROMÉASs. Ce n’est pas ça. 
Victoria. Les bas, encore, ça se comprend. Mais le 
: chapeau! œx 
. ROMÉAS. Ecoute-moi. j 


s 
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3 VICTORIA, Si c’est ça, l'amour à la française ! 

— RoMÉAS. Puisque je te dis! ‘ 

| VICTORIA. Non, mon vieux, faudra te passer de chapeau. 
# | ROMÉAS. Mais je me fous de ton chapeau ! 


VICTORIA. Je sais. 


. VICTORIA. Bravo ! 


VicTorIA. Ah ! (a 


‘: VICTORIA. Qu'est-ce que tu fais donc ? 


RoMÉas. Ecoute, Si nous révisions nos con 
me donnerais une heure de plus 2. 


VICTORIA. Ça te coûtera le double ! 


ROMÉAS. J'y gagne ! (11 va rouvrir les rideaux. Ï 
éteint l'électricité.) Voilà d’abord ce que je le 
mis. (1l tire de son portefeuille au fur et à 
les choses qu’il annonce.) Une carte de sucr 
notre nouvel arrangement, ça fera deux. 


VICTORIA, avidement. Oui ! 
RoMÉASs. Deux cartes de pain. Ça fait quatre ! “ 
VICTORIA. Oui. a 
RoOMÉAs. Une carte de légumes secs. Ça fait 
VICTORIA. Bon ! 

RoMéas. Une carte de viande. Ça fait deux! 


VICTORIA. Parfait ! ; 7 
ROMÉAS. Un bon pour une paire de chaussures. 


VICTORIA. Quel chou tu fais! (Elle l’embrasse. 
ai tellement besoin pour mon travail! 


ROMÉAS. Malheureusement, je ne peux pas F 
deux ! 


VICTORIA. Tant pis ! Mais le lait ? Tu m'en Re ) 
deux boîtes ? $ 


LE 
ROMÉAS, qui les sort de ses poches. En voilà qj 
VICTORIA. Merci ! Le chocolat ? 
ROMÉAS, annonçant. Quatre tablettes, quatre ! 


RomÉAs. Et un paquet de biscuits en FAHoS qi ) 
J'aurais dû prendre ma musette. 


VICTORIA. Tu es sûr de ne rien oublier : 
RoMÉaAs. Tu as tes deux cartes! 


. . . N L 
Victoria. Ah ! oui, c’est vrai ! (Un cri du cœur : ) 
mon chéri, mon chéri ! 


(Stupeur de Roméas, et de Victoria aussi qui : 
ne de ce qu’elle a dit.) 


RoOMÉASs. Tu m'’appelles ton chéri ? 


VICTORIA. Je te demande pardon, ça m’a échappé. 
trant son butin : ) C’est tellement formidable 


RoMÉAs. J'avoue que c’est assez formidable! 
Victoria. Mais à qui as-tu demandé tout ça ? 
ROMÉAS, fermé. Je n'aime pas demander. 


le sucre 


ROMÉAS. Surtout que je ne peux pas blairer les t s 
de l'intendance. 


ROMÉAS, modestement. Je me sers! 

(IL fait le geste de subtiliser un objet.) 
VICTORIA. Ah ! la pagaye française ! 
ROMÉAS. Ah! l'ingratitude autrichienne ! 


VicTorIA. Mais alors dis donc! tout ça n 
rien coûté ? | 


RoMÉAs. Tu es déçue ? 


VICTORIA, révoltée. Vraiment, c'est trop facile 
est trop facile pour vous ! 


ROMÉAS. Je n’ai rien payé, c’est entendu. Mais: 
qué six mois de prison. Ë 


VICTORIA, satisfaite. Ah! tout de même !... 
RoMÉAs. Et peut-être plus. Faut pas croire. La 


s 


IC SA De zéro à six ans, ‘a 238 tee et à par- 
tir de six ans, 1.289! 51 de plus! Tu n’as pas 
honte? 


MÉAS (geste d'impuissance). Tu sais. moi 


un hat n’en aurait pas assez ! 
OMÉAS. Et pourtant, les Chinois ! 
VICTORIA. Enfin ! Tu as été très gentil. Et ce qui est 


)MÉAS. Non, je ne suis pas dans le stimmung. 

(Il les rouvre.) 

TORIA. Tu vas me vexer ! 

(Elle les referme.) 

)MÉAS. Je ne suis pas dans le stimmung, je te dis! 
(IL les ouvre à nouveau.) 


VICTORIA, cherchant à faire vibrer la fibre patriotique. 
Toi, un Français! 


| Fe ! 

… VicroriA. Je n'aime pas le tabac français! 
 ROMÉAs. J'ai aussi des américaines ! 

TORIA. Oui, vous avez tout, vous autres ! 
OMÉAS, lui tendant la cartouche. Qu'est-ce qu’on dit ? 
ORIA. Tu me donnes toute la cartouche ? 
OMÉAS. Je te la donne, qu’est-ce qu’on dit ? 
CTORIA. Merci. 

(Elle l’ouvre fébrilement et en tire un paquet.) 
OMÉAS. Merci qui ? 

CTORIA. Ben oui, merci qui ? 


ORIA, docilement. Merci, Charles. 


AS. Mon petit Charles chéri, ce serait trop ? 
Silence de Victoria.) Oui, ce er trop. 


(Victoria allume une cigarette et la fume avec eni- 
_ vrement.) 


ORIA. C'est bon. | 
_(Roméas la regarde avec attendrissement.). 

| RomÉas. Je voudrais que tu te souviennes de moi. 
CTORIA. Mon pauvre Charlot ! 


OMÉAS. Si je faisais quelque chose HAS, 
_ pourtant. + 


ORIA. Si tu t’en allais ent en me laissant 
toutes ces merveilles, peut-être. 


s. Tu en demandes trop. Comme tu le disais 
s justement, je suis Français. 


ORIA, qui fume, indifférente au reste. Alors, je 
ne vois vraiment pas. 


s. Je vais te donner une robe! 
De sursautant. Quoi ? 


Ce coupon-là, je l'ai fauché chez vous. Un 
que j'avais affaire à la mairie. 


; Fr 4 cs 
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Vo elle enlève la couverture du lit. - 


mung ou pas, je te conseille de ne pas attendre. 
Parce qu'en ce moment, je suis capable de t'aimer. 


(Elle commence à dégraffer son corsage.) 
ROMÉAs. Tu ne me le diras pas deux fois! 


VICTORIA. Profite de ma bonne humeur. N'attends pas 
que je change d'idée. 


ROMÉAS, dégrafant son dolman. Pas si bête ! 


(On frappe à la porte. Doucement d’abord. Puis 
avec force.) 


VICTORIA. On a frappé ? 
ROMÉASs. C'est bien ma veine ! La 
VicroriA. Tire les rideaux! Tire les rideaux ! 
ROMÉAS, sourdement. Bon Dieu de bon Dieu de bon 
Dieu ! 
(Il les tire) . 
Victoria. Eteins l'électricité ! Ramène la couverture ! 


(Pendant ce temps, ils se sont rajustés l’un et 
‘l’autre..) 


ROMÉAS, en tournant le commutateur. Et il faut faire 
le ménage, en plus! 


“ 


VICTORIA, à mi-voix. Bist du’s, Manfred ? (Une voix 
répond quelque chose qu’on n'entend pas.) Frantz ? 
(Même jeu. Roméas ramène la couverture.) Rüdolf ? 
(Même jeu.) Maximilien ? (Même jeu.) Joseph ? 
Wilhehm ? Hugo ? Johann ? 


ROMÉAS, sarcastique. Tu ne te sens pas ton seule ? 

UNE VOIX DE JEUNE FILLE, criant. Ich bin es, Else... 

VICTORIA. Tu ne pouvais pas le dire tout de suite ? 
(Victoria tire le verrou sur le couloir. Else entre. 
C’est un petit animal sauvage, aux sentiments extré- 
mes. Elle est jolie, de la beauté du diable. Elle 
paraît entre quinze et seize ans. Elle est. comme 
Victoria, très pauvrement, mais très proprement 
vêtue. Elle grelotte.) 

ELSE. Ich hatte so gefroren. 

Vicroriïa. Sois polie. Parle français devant le monsieur. 

ELSE. J'avais tellement froid... 

VICTORIA, l’interrompant. Dis bonjour, d’abord ! 

ELSE, avec haine, à Roméas. Bonjour ! 

ROMÉASs. Bonjour, mademoiselle ! 


ELSE. J'avais tellement froid. Il faisait un vent terrible 
dans la rue. Je savais bien que tu m'avais dit de 
ne pas rentrer. Mais les rideaux étaient ouverts. 


VICTORIA. Ils étaient fermés. 


ROMÉAs. Mademoiselle a peut-être regardé avant que 
je parle de la robe. : ; 


ELSE. Ne te fâche pas, Carola. Je vais sortir. ' 
Roméas. Carola ? Me . | 


VICTORIA, sans répondre, à Else. Al (Elle lui 
tend les biscuits et le chocolat.) Mange, d’abord !. 


ELse. Du chocolat ? Des biscuits ? J 
 RoMÉASs. Je croyais que tu t’appelais Victoria ? 


Victoria. C'est mon nom de travail. Je l’ai SR s 
aussi ridicule que possible. ‘s4 


RomÉas. Ridicule ? 4 


". 


VICTORIA. Ah ! oui! Pour une Kate ieie qui débu | 


tait en 45. Parce que j'ai débuté en fs 14 ee 


RoMÉAs. En même temps que. «A LE RSR 
VicToria. Oui. En même temps que... 


(Pendant ce dialogue, la petite a déchiré 2 | 
_de biscuits et “APbelPOpE de la tablette et 
gloutonnement.) ASS + À n 


“ER mange désormais posément.) : 
: | ROMÉAs. Je sais bien. (A Victoria.) C'est ta sœur ? 
Eh CTORIA. Oui. Comment as-tu deviné ? 
à ROMÉAS. Avec une frimousse pareille, je savais bien 
re que çà ne pouvait pas être une de tes copines. 
 VicToRIA. Merci pour nous deux. 
| RoMÉas. Et tu as pu la garder si. enfin. si. 
(Un geste qui veut dire «si pure ».) 
À Victoria. C’est Victoria qui l’a gardée ? 
_ RoMÉas. Ah! misère ! 
_ VICTORIA, en riant. En Autriche, quand nous obtenons 


_ quelque chose pour pas cher, nous disons : « Je l’ai 
eu pour une chanson. » 


_RoMÉas. C'est joli. 

VICTORIA. Les Français, qui sont plus réalistes, disent 
«Je lai eu pour une bouchée de pain.» Voilà. Les 
Français m'ont eue, vraiment, pour une bouchée de 
pain. 

ELSE. Je n'ai plus faim. 

_ RoMÉAs, gentiment. C'était bon ? 
_  ELSE, dans sa figure. Merde! 

ROMÉAS. Voyons, ma petite fille, il ne faut pas parler 
LE comme ça. Ce n’est pas gentil... (Récitant un peu 


| son manuel :) D'abord, nous sommes du même sang, 
‘% vous et nous ! 


ELSE, à sa sœur. Il est fou ! 
VICTORIA. Elle a raison, tu es fou ! 


. ROMÉAS, catégorique. Nous avons tous du sang celte. 
Les Autrichiens et les Français ont du sang celte. 


ELsE. C’est pas vrai! 
| RoMÉAs. C’est le gouverneur Betheil qui l’a dit, ah! 
_ ELSE. C'est un menteur ! 


_ ROMÉAS, continuant sa propagande. Et puis, nous 
sommes ici pour vous aider. 
ELSE, sarcastique. C'est pour ça que vous ne payez 
| pas dans les tramways ! 
 ROMÉAS, embêté. Ça, nous ne payons pas dans les 
tramways ! Mais nous sommes HIER de nous 
] tenir sur la plate-forme. 


| _ ELSE. La meilleure place ! 


TT SN ee ? 


ROMÉAS. Pas en hiver! 


_ ELSE. Et quand je pense que vous avez détruit l'Opéra 
1 de Vienne. L'Opéra. et que vous avez réquisi- 
4 tionné notre piano ! 


 ROMÉAS. Ah ! permettez... 


ELSE. Et quand je pense combien nous vous aimions 
avant la guerre. Et en 43 encore ! 


ROMÉAS. Pardi, en 43! 
VicTOoRIA. Tu ne vas pas discuter avec cette enfant ! 
ROMÉAS. Ce qui m'agace, c’est sa mauvaise foi ! 


VICTORIA, à Else. Tu vas ramasser tous ces coupons. 
_ Et tu en tireras d’abord dé quoi nous faire à dîner. 


_ ELSE. Oui, Carola ! Je prendrai de la viande ? 
| VicroriA (elle hésite une seconde.) Prends de la 
viande. 
" ELSE. Je peux emmener papa? 
| VICTORIA. Oui, ça le distraira ! 
| ELSE, en se dirigeant vers la porte à droite. Il est 
M, toujours tellement triste. 


Et _ Œlle tire le verrou extérieur, frappe. On ouvre le 
| verrou PE 


Roméas. Je vous déteste. ROMÉAS. J'ai dû avoir l'air fin, avec mon stit 


_ RomÉaAs. Tu trouves ? 


on n ‘entend ce 


VICTORIA, qui ment peut- être. Ce n'est pas 
d’ailleurs. C’est le sien. Notre mère est par 
un chleuh en 38. Alors, je l'ai pris en char 


ROMÉAs. C'est tout de même ton beau-père. 

VICTORIA. Je te dis qu’on n'entend absolument 
(Le vieux monsieur du début de l'acte paraît, s 
d’Else.) 

LE PÈRE, plein de dignité et de réserve. Bonjour, n mon 
sieur ! ÿ 


ROMÉAS, plein d'un tact infini. Bonsoir, monsieur: LE 
tiens à vous rassurer tout de suite. Je suis ici. 
pour une simple vérification. 


LE PÈRE. Ah ! oui. Re 
RoMÉAs. Mais les papiers de Mademoiselle sont pe 
faitement en règle. Ur 
LE PÈRE (croit-il ce qu’on lui dit ?) Tant mieux, mo 
sieur, tant mieux ! 


Voilà. 

(Silence.) 
LE PÈRE, pour le tirer d'embarras. Vous m'excusere: 

Une série de courses à faire. 


RoMÉAS, vivement. Je vous en prie! 


LE PÈRE. Je ne pense pas vous retrouver quand 
reviendrai. 


avait en entrant et le paquet de cigarettes re 
ROMÉAS. Ça m'étonnerait ! 
LE PÈRE. Adieu, monsieur ! , 
ROMÉAS. Adieu, monsieur. Portez-vous bien ! 

(Le Dre sort.) 
VicToRiA, à Else. Ne revenez pas avant une heure. 


ELSE, regarde Roméas significativement. Ah? 
avant une heure ? 


(Elle crache au visage de Roméas.) 

RoOMÉASs. Ben, dites donc, vous! 

ELSE. Schwein. 
(Elle sort.) 

VICTORIA. Pardon ! 

RoMÉas, jovial. Je suis trempé. Va falloir que je : 
change ! 

VicTorIA. Ces petites Lise sont folles ! 


ce qui lui serait arrivé ! 
VICTORIA. Heureusement, ce n’est que toi! 
RoOMÉASs. Heureusement ! (Victoria va fermer les rideau: 
très naturellement.) Ah! non! 
(IL les rouvre.) 
VICTORIA, très à l'aise. Comment, non? Si. il n'y 
pas de raison. 


VICTORIA. Ce n’est tout de même pas parce que 
sœur... 


RoMÉAs. Ben, si ! Ta sœur... ton beau-père... tout ça ! 
VICTORIA. Tu as été honnête: je le serai autan 

toi ! ; 
RoMÉas. Il n'y a pas que l'honnêteté ! à 
Vicrorta. Si! Dans notre métier, il n'y a que ça. 

C’est notre honneur, à nous. 
ROMÉAS. Ah ? 


-VicrortA. Moi, naturellement, je ne dans p 
mieux que de tout laisser là. Mais ça ne se fait 


ttends un quart el Et tu t'amènes! T 


ilitaire ». 
AS S répète, ahuri. — « Bonsoir, militaire L» 


moi, je pourrais aller me rhabiller, c’est bien le 
3 cas de le dire. 


vw TORIA. Je travaille surtout avec tte deuxième classe. 
pe Ecoute, Carola.… 
ER 


RowéAs il soupire. Je voudrais être joli garçon ! 
JICTORIA, compatissante. C’est bête, ce que tu dis! 


: ROMÉAS, nostalgique. Si j'étais joli garçon, ça t’amu- 
_ serait. 


ICTORIA. Quoi ? 

ÉAs. Nous. Toi et moi. Ça t’amuserait ! Tu ne me 
_ parlerais pas tout le temps de ton honnêteté. 

| VICTORIA. Mais ça m'amuse ! La preuve. 

| (lle va fermer les rideaux.) 


AS. Il y a eu un moment, oui. Tout de suite après 
robe. Mais maintenant, le charme est rompu. 
(Il les rouvre.) 

pee N'en fais pas un opéra! 
AS. Non, mais Ça ne t’amuse pas. 

A. Ça ne m'amuse jamais. Ça ne m'a jamais 
M « Ils >» n’ont rien fait pour ça. Mais, avec 
ça m'ennuie plutôt moins. Parce que tu as du 


Sa J'attendais ça. 
DRIA. Tu es vexé ? 


Ds LÉAS.. Non, je sais, je suis ce qu’on appelle un 
rave type. Ah ! Je l'aurai entendu. « Ce bon 
harles ! Ce brave Roméas! » 


s) ICTORIA, qui réprime un rire. Tu t’appelles Roméas ? 


| Roméas, précisant. Charles Roméas. J'entends encore 
rdille — un copain du 37° — :-« Roméas, c’est 
cœur d’or, ou alors une cloche! » 


IA. Il va fort, Bourdille. 


s. Mais c’est probablement lui qui a raison. 
eulement, j'en ai tellement bavé. Je reconnais un 
agrin à dix mètres. Ton beau-père, tiens !.. J'avais 
vie de me foutre à chialer devant lui. 


ORIA, profondément. Tu aurais bien fait! (Avec 
_ effort.) Surtout que c’est mon père. 


ROMÉAS. Oh ! le pauvre bonhomme ! 
Vicroria. À qui le dis-tu ? 
R OMÉ AS, désignant la porte dérobée. Tu es sûre qu“ ‘on 


N. 
ein l'entend rien d’à-côté ? 


Alors. J'espère qu'il n’a pe compris pourquoi 
venu. 


. Sûrement pas ! 

s. Mon truc des vérifications, c'était pas mal. 
C'était très bien. Tu es un brave type! 

e crois. Seulement, c’est pas facile de deve- 


aqué mas j le re s entrer. 


laisses juste le temps de payer, et puis « bonsoir | 


un brave type ! Ce n’est pas naturel ! Pas natu-  ROMÉAS, sceptique. Tu dis ga! 
é + dv 


Le au il pour appr {Je pesais 87 kilo 
Ê ‘se plu 74: J'ai s î kilos. Al 
A Re PI ANe PAR en 
RÉ HN ME 
SE rép. Det É 
VICTORIA, vraiment touchée. Pauvre vieux Charles! 
RoMÉAs. Il m'en reste encore quelques-un Vos 
pour que je t'intéresse. (Expliquant.) Des 47 


VICTORIA. Mais non. Qu'est-ce que tu vas chercher? 12 


ROMÉAS. Je ne suis pas ravissant, c'est entendu. Mais 
mon père n'était pas beau non plus. Encore plus 
moche que moi, qu’il me pardonne ! Et je t'ai dit 
ce qu'il était timide ! Pourtant ma mère l'a adoré. 
C'est une des belles choses de ma vie! La façon … 
qu'ils étaient, ces deux-là. Il lui lisait le journal. 

* Et sans en avoir l’air, par-dessus son papier, il la 
regardait fourrager dans la cuisine. Elle faisait 
semblant de ne pas s’en apercevoir. Mais il y avait . 
des fois où ils me disaient «bonsoir >» très vite. 
(Soupir.) Ah! si une femme me regardait comme 


Ca. k 
VICTORIA, très émue. Comment crois-tu do je te 
regarde ? 


RoMÉAs. Seulement, eux, ils s'étaient connus tout petits. 
Pour s'aimer, ils n'avaient eu qu’à traverser la rue. 


VICTORIA. Vieux Charlot ! ! 


ROMÉAS. Nous, tu penses, si on est loin. On n'a pas 
les souvenirs pareils. 


VICTORIA, amèrement. Moi, je n'ai pas de souvenirs. 
Avec ce que je me rappelle, je n’ai pas pu m'en 
faire ! (Avec rage.) Ah! ce que je voudrais ne pas 
avoir de mémoire ! 


(Un court silence.) 


RoMÉas. Jolie comme te voilà, tu as bien eu un fiancé 
tout de même, 


VICTORIA. J’en ai eu un, tu ls dit. Manfred. : 
RoMÉAs (une pointe d’aigreur.) Beau ? 

VicToria. Très beau. Je l'ai adoré. 

RoMéas. Et tu l’aimes encore ? ‘ 
VicToRiA. Ce n’est pas à toi que j'irai dire ça. 
ROMÉAS. Ah ! 


VicToriA. Ne fais pas la Seule Je ne l’ai plus. Je ne 
suis plus que sa maîtresse, de sa à à autre. 


. ROMÉAS. Je vois! 


VICTORIA. Et c'est parce qu’il me méprise, paraît-il. 
. qu il me fait très bien l'amour. 


RoMéÉas. Ce qu’on peut être salaud, dans le fond ! 
VICTORIA, avec une conviction tragique. Oui. 4 


ROMÉAS. Parce qu ’enfin ! il a bien su que tu faisais ça 
pour les nourrir, eux autres ! à 


VICTORIA, avec mépris. Et lui aussi, de témps en temps. 
RoMÉAs. Vache d'existence ! . 


VICTORIA, praon etes Ce que ce sera long de devenir x, 
vieille ! 

.. (Roméas est bouleversé. D'un geste très chaste, ü È 
va caresser les cheveux de Victoria.) 

ROMÉAS, penché sur elle. Est-ce que je peux ‘faire 
quelque chose, Victoria ? . 


VicrorIA. Appelle-moi Carolel, ENT: : 
. a Vo A Des 
RomÉAs. Merci. RE 


VICTORIA, l'embrassant brusquement sur les lèvres. 
Viens! Viens! Au moins, toi, tu es propre; il tu es 
chic, tu es pur. hs 


_ ROMÉAS, Rome Pas teur que ça. 


(Elle nee 4 se dévétir) Le à 


Ten 


A4 “ | PRE AT 
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_clef dans la 
LUS Outer Puis se rajustent 
vement. Manfred entre. C’est un beau garçon 
_ de 20 à 25 ans, blond de préférence. Il est échevelé 
et hors d’haleine. Dans l'obscurité, il dist ingue mal. 
s I appelle : ##) d 
NA | MANFRED. Carola ? 
: _ VICTORIA. Manfred. 
Ke (Ils sa jettent dans les bras l'un de l’autre. Manfred 
se dégage très vite.) 
VICTORIA. Was ist los ? 


V  MANFRED. Ich habe keine Zeit für erklärung, kannst 
._ du mir verstehen ? 


_ ROMÉAS, qui s'est ressaisi. Dites donc, vous! Ne vous 


. 


mn 


gênez pas ! 
MANFRED,. Ein Fransoze ! Grüssgott. 
"TE (IL fonce sur Roméas. Celui-ci, pris par surprise, 


s'étale. Dans la demi-obscurité, nous distinguons 
ÿ Dr ce qui se passe. Mais, malgré sa vigueur, Ro- 
&i .méas passe un mauvais quart d'heure, à en juger 
D - par les gémissements qui lui échappent.) 
__ ROMÉAS. Homph! Oooing! Oh! dites, sans blagué ! 
RC: _ Quelle brute ! Oh ! ben, merde! 
: (Puis, soudainement, c'est le silence. Manfred l'a 
j probablement mis k. 0.) 
= VicroriA. Gehe durch das Zimmer, schliesse den Riegel 
hinter dir und springe in die kleine Strasse. 
MANFRED, sans conviction. Ich liebe dich ! 
… (I sort. On entend le bruit du verrou intérieur qu’il 
referme. Victoria, posément, allume l'électricité. 
\ Elle va vers Roméas, étendu sans connaissance. Elle 
‘prend sur la table une carafe. d'eau et l'en asperge.) 
_ ROMÉAS, s’ébrouani. Où est-il? Que je lui casse la 
figure ! (ZI se lève, constate qu’ils sont seuls et dit 
sur un ton de triomphe ) Ah! h est parti ? 
= VICTORIA. Oui. 


ROMÉAS. En voilà un pes con. Ça se croit tout permis, 
ma parole ! 


-_ VicToRIA. Tu as mal? L 


| RoMÉas. C'est qu'il tapait comme un sourd, cet idiot-là. 
(ae Il avait pourtant bien vu que j'étais tombé. Où est- 
he ce qu'il a appris qu’on frappe un ennemi à terre ? 
Quelle sale mentalité. 


VICTORIA, qui n’en fait pas un drame. I1 ne te connais- 
Ron }Sait pas! 


| RoMÉas. Je suis sûr qu’il a frappé après que j'étais k.o. 
_ VicToRiA. Tu te fais des idées ! 


RoMÉAS, qui a l'œil en capilotade, C’est curieux, je ne 
vois bien que de cet œil-là ! 


LL « 

1 VicTorIA. Parce que l'autre est au beurre noir, comme 
Bo vous dites ! pri 
# 


_ Roméas. Tu te rends compte : 
- chanceté ! C’est diabolique ! 


LL: VICTORIA. Oh ! sans le vouloir. 


| ROMÉAS. Pour taper juste dans l'œil comme ça, faut 
Er vraiment viser ! 


_ VICTORIA. Tu t'énerves ! Tu t'énerves ! 


ROMÉAS. Mais alors, ce qu'il m'a mis dans l'estomac, 
j'aime mieux ne me en LRRTE ! 


sur l'œil ? Quelle mé- 


f 


LA voix. Ouvrez ! Police ! RS HW 


* VICTORIA, très tendrement. Je t'en supplie ! “34 


LARosE. Tiens ! Un de ces messieurs du trente- 


ROMRES, Te vai entendu l'appeler. 


(VICTORIA. Je ne l’ai pas appelé. J'ai Lena 
toi, Manfred ? » av 


ROMÉAs. Il avait les clefs, en tout cas. 
_VicrorIA. il crois ? 


que j'en ai pris plein la gueule ! 
VICTORIA. Si je te faisais une compresse d’edelw 


ROMÉAS. S'il te plaît, oui! D'ailleurs, tu peux pére rir 
les rideaux. (Elle obéit.) En ce moment, j'a 
plutôt besoin d’une mère. 


(On frappe à la porte, violemment.) 
UNE voix, Mo la porte du fo Police ! 
VICTORIA, 
vite ! 
(Roméas les ferme.) ; AU. 
ROMÉAs. Voilà. 


VICTORIA. Je me déshabille et je me couche. Œlle fa 
comme elle dit.) Nous venons de faire l'amour. … 


FA 
ROMÉAs, révolté. Ah! non! A la rigueur, je veux | 

admettre que nous allions le faire ! NT | 
VICTORIA. En tout cas, tu n'as rien vu, tu ne sais ri 
ROMÉAS. Après ce qu’il m'a fait ? / ;30 { 


(Victoria se lève dans un grand mouvement. 
est à demi nue. Elle se colle à Roméas) 


ROMÉAS, enivré. Ce que tu es belle ! 
‘VICTORIA, se dégage. Ce n’est pas le HOME 
ROMÉAs. Tu me plais à la folie ! 


VICTORIA. Prouve-le ! Sauve-moi! (Elle se peloton 
_dans le lit.) Je suis dans le lit. Allume ! reel 


(Roméas obéit aux deux injonctions. Larose para 
sur le seuil. C’est un brigadier de gendarmer 
porte le brassard de la police militaire, le 
les guêtres et la ceinture blanches. Son un 
est kaki. Il mêle à égales doses la rouerie, 
nation et une certaine naïveté.) 


me ! 
ROMÉAS, qui se placera toujours de façon à masquer son 
œil. Brigadier ! Ms. 


LAROSE, faisant allusion au désordre de celle- -ci. Pe 
tenue ! Très petite tenue ! 


: ROMÉASs. Excusez-moi, brigadier ! Je ne m 'attendais P 
à votre visite ! LR 
LAROSE, devinant la forme dans le lit. Je vois ce & 
c'est. Monsieur est à la rigolade! . ‘4n3 
(I salue militairement ce qui semble être le pos 
rieur de Victoria.) | SM 
ROMÉAS. Pour ainsi dire. PTE 
LAROSE, hurlant. Prenez garde, il paraît que l’am 
à haute dose, ça rend sourd ! FA Z 
ROMÉAS, hurlant. Qu'est-ce que vous dites ? ie 0 
(Il rit comme une gourde.) Fi A8 
LAROSE, qui ne rit pas. Je vois ce que c’est, vo 
un rigolo! (Se reprenant avec un grand s 


Maintenant, écoutez-moi bien! Nous rech 
un homme. Nous sommes sûrs qu’il est entré 


(Tressaillement sous les couvertures.) 


# per à 
Peut'être pas : dans Fete Ébambre mais AN 
tte maison. . 


ÉAS. Pourquoi le recherchez-vous ? ’ 


OSE, sec. Ça ne vous regarde pas! Avez-vous 
entendu quelque chose ? 


MÉAS, sans hésiter. Non. 


ROMÉAS, geste vague. Alors, nécessairement... 


> 


Re Je pourrai peut-être demander à cette dame. 
_ Dans ces cas-là, les dames gardent plus de sang- 
_ froid que nous. 


OMÉAS (feinte admiration.) Vous êtes un cerveau, vous, 
dites donc! 


OSE. On le dit. Pas assez. Mais Le le dit ! (Montrant 
le ht : ) Alors, nous essayons ? 


(OMÉAS, secouant Victoria. Victoria ! 


o5E. Quel joli nom! (Comme Victoria lève vers lui 
un visage hagard de sommeil, il salue militaire- 
_ ment.) Madame ? 


croRIA, avec un air d'abrutissement. Hoon ? 


a] AROSE, à Roméas. Mes compliments! Vous l'avez 
positivement exténuée. 


)MÉAS, modeste. On fait ce qu’on peut ! 
D. 2 ü LE = 

LAROSE. Je ne m'étonne plus que vous n'ayez rien 
à :F 


J ro s. Voilà comment nous sommes, nous autres, 
Deuss ! 


 LAROSE, 1l fait le geste du capitaine en mer. Vu... 
: 8 A À À ; 
OX ‘0 refaisant le geste. Vu. 


jui réfléchit profondément. Ce n’est pas 
ible. On l’a vu entrer dans cette maison. Il a 
ent frappé quelque part. 


Dore (I se frotte l'œil machinale- 


VICTORIA, secouan 


(Elle fixe Larose avec son air idiot. Celui 
ragé, renonce.) 

LAROSE. Non ? Tant pis! Tant pis! (Il marche dans la 
pièce et avise le cabinet de toilette.) Qu'est-ce te 
c'est que Ça ? , 

RoMÉaASs, à Victoria. Qu’ est-ce que c'est que ça? 

VicTorIA. Cabinet de toilette ! . 

LAROSE, à Roméas. Vous ne saviez PE que c'était le 
Abe de toilette ‘ 

ROMÉAS. Pas encore ! es 

LAROSE, en silence, il regarde Roméas. Tiens ! no entre 
dans le cabinet de toilette et ressort presque aussi- 
tôt. Roméas allait parler, Victoria lui a imposé si- 
lence d’un geste. Larose qui a allumé l'électricité 

- dans le cabinet de toilette, tourne avec soin le 
commutateur en déclarant :) Une bonne chose, 
en tout cas : il n’est pas dans le cabinet de toilette. 

RoMÉAs. Oui, c’est une bonne chose. ù 

LAROSE, désignant la porte de la chambre du père. Où 
donne cette porte ? 

VICTORIA. Voisin, Doktor ! 

(Larose frappe violemment à la porte. Silence.) 

LAROSE. Ouvrez! Police Police! Pas de réponse, 
naturellement. Vous verrez que tout ça finira par 
m'agacer ! (11 se dirige vers la porte et sort dans le 
couloir. Larose aux deux autres en sortant :) Je 
reviens tout de suite! (On devine vaguement la 
silhouette kaki d'un autre gendarme au fond du 
couloir. Larose qu’on distingue. encore :) Josserand, _ 
voulez-vous voir ce qui se passe dans la chambre 
à côté ? 

VICTORIA, à voix basse, à Roméas avec d’infinies pro- 
messes de volupté. Tu as été superbe ! Tu ne le re- 
gretteras pas ! Tu verras. 

LAROSE, à Josserand. Est-ce qu’il y a un couloir qui y 
mène, une autre porte ? Quelque chose ? 


JossERAND. Je vais voir, brigadier ! 
RomÉas. C’est un truc à me faire passer au tourniquet. . 
VICTORIA. Au tourniquet ? 


. 


_ Roméas. Je t’expliquerai, ce n’est pas le moment ! 


LAROSE, surgissant. À qui dites-vous ça 2? 

RoMÉAs, se retournant vivement pour cacher son œil 
poché. Ça quoi ? 

LAROSE. À qui dites-vous que ce n’est pas le moment ? 

RoMÉAs. À vous. À qui voulez-vous ? Elle est idiote... 
(Il désigne Victoria.) 


LAROSE. Eh bien ! puisque c 'est à à moi que vous parlez, F- 
puis-je vous demander de quoi ce n ‘est pas le 
moment ? - 


Roméas. Ce n’est pas le moment de perdre son temps. 
LAROSE, qui écume de rage rentrée. Je perds mon 
temps ? mr , 4 


RoMéas. Il me semble... je n’en suis pas ste remarquez ; 
bien, mais j'ai l'impression que, pendant que vous T 
vous occupez du voisin, « l’autre » se carapate! et 


LAROSE. Vous me donnez des conseils ? 
ROMÉAS. dt ne me re me - 


place. À 
RoMÉASs. Pour rester à sa à place, CR d'abord sa 
où elle est. EN 


LAROSE. Si j'étais vous, je ne continuerais pas 
l’acrobate ! OL RT LE Pa 


": 
ous Me simplement ; Si vous 
ee avez ‘entendu uelque chose. 


RoMÉAs. Encore ? A force de ne de écouter, vous allez 
b devenir sourd ! 


__ LAROSE, écumant. Qu'est-ce que vous dites ? 

__ RoMÉAs. Vous voyez, ça commence ! 

4 _ LAROSE. Vous vous permettez ? 
ROMÉAS. Nous n'avons rien ie rien Laine c'est 

BE Eclair | 

| LAROSE. J'enregistre. Vous n’avez rien entendu, bon. 


Mais vous ne savez pas autre chose ? Vous devez 
me dire tout ce que vous savez ! 


Y ROMÉAS, facétieux. On vous dira tout ! 
K (Mais il a le tort de se retourner pour répondre. Son 
+ 


' 
| 

} 
d 


œil noir éclate positivement au nez de Larose.) 
LAROSE, regardant cet œil fixement. Tiens ! Tiens! 
; ROMÉAS, qui a oublié. Oui ? 


-  LAROSE, triomphant. Mais dites-moi, chasseur, vous 
| vous êtes fait casser la gueule ! 


 ROMÉAS, son étonnement est mal joué. Moi ? 

(Victoria s'agite derrière eux.) 
.  LAROSE. Vous avez l’œil droit poché comme un turbot ! 
RoMÉAs. Première nouvelle ! 
LAROSE, avec satisfaction. La bouche tuméfiée ! 
ROMÉAS. Tuméfiée, c’est beaucoup dire ! 


LAROSE. Je suis sûr qu’il doit vous manquer plusieurs 
dents. 


ROMÉAS. Des molaires, alors! parce que je ne m'en 
aperçois pas ! 

LAROSE, quittant le ton badin. C'est lui qui vous a cassé 
la gueule, hein ? 1 

ROMÉAS. Qui, lui ? 

LAROSE, avec un rien de grandiloquence. Le fugitif ! 


ROMÉAS. Pas du tout! (Montrant Victoria qui sourit 
largement à Larose.) Simple querelle d'amoureux ! 
(Victoria approuve de la tête à la façon d'Harpo 
Marx.) 

_ LAROSE, sarcastique. Ces montagnardes ! Ça tape dur! 

|  RoMÉAs. Faut vous dire que j'étais tombé! Alors elle 

l'avait facile ! : 

LAROSE, sur le même ton. Je vois ce que c'est. Elle 
vous a marché sur la figure ? 

ROMÉAS. Oui, mais avec de si jolis pieds! 

(Silence. Les deux hommes sont nez à nez. Larose 
n'est pas dupe.) 


_ LAROSE crache enfin son mépris. Imbécile ! Imbécile ! 
Imbécile ! 


MC dan nt l'ut Ééions de 


* finit ! 

_ LAROSE, après un court instant de réflexion. Tout 
_ devient très clair. Ù 

RoMÉAS. Ah ! oui ? | 

 LAROSE. Demandez-moi si je suis content. 

 ROMÉAS, docilement. Etes-vous content, brigadier ? 


LAROSE. Oui, chasseur, je suis très content. Vous n'avez 
. rien entendu. (Avec une ironie d’une épaisseur 
-  ancalculable.) … Car vous n'avez rien entendu, c’est 
évident — pour une raison très simple : ce type 
EL avait des clefs. 


A PR UT DD, DOTE ee 


ié 


ROMÉAS, découragé. C'est toujours comme ça que 2 


_LAROSE, sans grande bonne foi. Ce que je as ne vor 1. 


\AROSE, C phant. Tiens! Noa da ‘le fran 
anosr, romphant. Tiens! vous comprenez 1 
oMÉAS. Un mot par-ci, par-là. 

. Il avait 1 


lefs. Il connaissait quelqu’u 
la maison. Un parent. Un ami. (Dans le vi. 
_ Victoria.) Une amie ! à 
ROMÉAS. J'espère que ce n'est pas pour Victoria que 
vous dites ça. | 25 
LAROSE, à Victoria sans s'occuper de Roméas. Conn 
sez-vous un certain Manfred Voilksam ? k 


VICTORIA, aussi ahurie que possible. Volksam ?. 
ROMÉAS. Elle est idiote ! à 


s 


LAROSE, à Victoria. Les idiotes ne sont jamais au Ssi 
idiotes qu’on croit. (A Roméas.) Les idiots, si. ua 


ROMÉAS. Ah ! - » vs À 


plus ! : 
ROMÉAS. Plus idiots qu’on croit ? 
LAROSE. Oui. 
ROMÉAS. Allons donc, qui ? 
LAROSE. Vous, par exemple ! 
RoMÉAs. Je suis plus idiot qu'on croit, moi ? 
LAROSE. Oui. er. 
ROMÉAS. Mais je suis plus idiot que vous croyez, vous 2 


LAROSE. Si. 
ROMÉAS. Vous me faites de la peine ! 


LAROSE, grave. Quand je suis entré ici, je me suis 
tout de suite : « Voilà un chasseur qui est id 


m'aider ! » Je ne pouvais pas croire que vous. 
bête au point de permettre à un ennemi de s’enfuir, 


ROMÉAS. À un ennemi ? 


LAROSE. Ce Volksam a tiré sur un de nos officiers, 
y a une heure. à 


RoMÉAs. Non ? *,.,008 
LAROSE. Oh ! pas par patriotisme ! Par amour ! 
ROMÉAS, ahuri. Comment ça ? « Par amour » ? 


LAROSE. Ah! oui! J'aurais dû préciser. L'officier € t 
une femme. Le lieutenant Marguerite Ardoutre es 
afates (A.F.A.T.). R ; 


VICTORIA, hurlant. Ce n'est pas vrai! Vous mentez ! 
Vous MENT : 


veut ! , 
ROMÉAS. Un mot par-ci, par-là. 


Re » : N CH A 
LAROSE, à Victoria, aigu. Madame, vous vous appelez 
Carola ? ; 


RoMÉAs. Victoria ! Elle s'appelle Victoria ! 
LAROSE, vertement. Ferme ta malle ! 


ROMÉAS. Mais vous nous avez dit de dire tout ce. que 
nous savions. F 


regarde pas ! 
ROMÉAS. Ah! bon ! 


(Bruit de verrou. La porte de la chambre du p 
s'ouvre. Josserand paraît.) ed 


JOSSERAND. Brigadier, il n’y à pas de porte! 


LAROSE, répétant après lui, machinalement. Brigadi 
il n'y a pas de porte 2. Comment, il n’y a Des 
‘ porte ? 


JOssERAND. La seule PO c’est celle- -Ci. 


_ Ell était restée ouverte. 


E, même jeu. Par la fenêtre, elle était restée 
verte. C’est sûrement par là qu'il est parti ! 


5 


cr la rue ! Ce n'est pas la même rue! 
. Nous qui nous crevions à sur- 


bn Dore RE 
osserand sort par le couloir.) 


A E. Vous vous êtes bien foutus de moi, tous les 
deux! Mais je crois que mon tour est venu de 


TA, avec haine. Ne vous ru pas ! 


E, lui mettant sous les yeux une médaille d’or. 
-ce que cette médaille ne serait pas à vous ? 


AROSE, jouisssant de son succès. Demande à ton 
_ amant. Demande à Volksam ! 


RIA, Je vous hais ! 


* Et ce n’est rien. Attends deux minutes. Tu 
lire ? pu nHenand, tu sais lire ? 


ne ND DEon sur la médaille. « Für Man- 
d, Seine Carola ». C’est laconique, mais passionné. 


Ah ! vous ! 


cule !.. 


, sans s'occuper de Roméas, s'adresse à Victoria. 

” Reg arde ta médaille ! Tu ne remarques rien ? (Vic- 
Ni: a ne répond pas.) Demande-moi ce que c'est 
Q at 


ta malle. La trace de la balle ! C’est toi qui as sauvé 
la : de la jolie Marguerite ! 5 
ORIA (un cri étouffé.) Non! Non! Te 


AE 
LAROSE. Cette belle _médailie, que tu avais eue tant 


IA, à Rémbne, Ne me laisse pas crier ! Empêche- 
de crier ! Je ne veux pas crier devant lui! Mais 
mal |... J'ai mal! 

S, très tendrement. Ne crie pas. 


s 


ROSE, impitoyable. I1 l'avait donnée à cette femme 
‘1 qui n'était même pas sa maîtresse ! 


: ricanement haineux. C’est elle qui le dit ! 


reprenant avec plus de force encore. … Qui 
it pes sa a 


ro 


qu ‘il n'avait PE eu? 


1e 


Jos 400 lui one PRE Par la Pa 


RAND. Sûrement ! Nous qui nous crevions à sur- 


FA SURRENE Par lo dsié ? Par ide de 


que er id est un amant e dr Ne 
LAROSE. Elle a peut-être manqué une 'beltet aventure... 
Paraît que ton bonhomme en était fou ! FC: 


VICTORIA, avec une amère lucidité. Manfred n’a jamais 
été fou de personne ! 


LAROSE. Ah ! Pas de toi ! Sûrement pas de toil 
RoMÉAs. Vous lui faites mal ! 


LAROSE (énorme coup dans les côtes.) Ah ! vous! ça va, 
hein ! 


RoMÉASs, plié en deux. Vous voulez que j'aie ma aussi ? 
LAROSE, penché sur Victoria, avide, mais bonhomme. 
Alors, tu vas me dire où il est ? Ness ‘ 
(IL tire son carnet et son crayon.) À 
VICTORIA. Qui ? ALT. 
LAROSE, doucereux. Ce salaud qui t'a trompée ! , 
VICTORIA. Je n’en sais rien. : 
LAROSE, rondement. Allons, dis-moi où il est. 
VICTORIA. Je ne sais pas. 
ROMÉASs. Elle ne sait pas. 


LAROSE, qui s'énerve. Tu trouves qu'il ne s’est pas assez 
moqué de toi! l 


VicTorIA.. D'abord, rien ne prouve que c'est lui qui 
a tiré. . 


LAROSE. Il y a des témoins. 
VIcToRIA. Il avait envoyé des invitations ? 


RoMÉAs, qui pouffe. Très rigolo ! (Devant la mine de 
Larose, impatienté a) Ah si! c’est rigolo ! 


LAROSE. Oui, il avait des témoins. Marguerite d'abord ! 
Et puis sa copine qui a vu ton Casanova sortir en 
courant. : : ge 


VicTorIA. On le voit sortir, on le voit entrér | Ah! on 
a de la chance. 


LaRose. C'est lui qui n’en a pas! Il aurait mieux fait 
de te rester fidèle ! 


VicroriA. Et d’abord, c'est quelqu'un du quartier qui 
l'a vu entrer ici ? 


LAROSE. Oui. 

Vicrorla. Un Autrichien ? 
LAROSE. Hé ! Oui! 
ÉÉRORE Il me paiera ça! 


LAROSE. Tu ne penses tout de même pas que je vais 
te dire son nom ? y 


Victoria. Oh ! je le trouverai! NS 
_ LAROSE. La question n’est pas là ! Où est Volksam ? ? 
 Vicroria. Demandez-le à votre ami 122 - 1 


LAROSE, changeant de ton. Tu ne sais pas à quel point . 
il a été ridicule, ton polichinelle! Paraît qu'il se 
traînait aux pieds du lieutenant. Qu'il embrassait 
sa robe, et qu'il pleurait sur ses galons ! Elle a été. 
‘obligée de le gifler avant qu il tire ! cd P 


VICTORIA. Elle est Mdr ae ne Va 


A 


= 


CAR, sus |, | 


rant du CAES approkimativement avec 
crayon.) Comme ça! 1 n° rAñes 


VICTORIA, plaintivement. Je ne veux past me 


RoMÉAs, pour la consoler. Il exagère ! 164 Se 
tas de lieutenants. Il n’y en a 4 un 
des yeux comme ça A PP 


(IL refait le geste.) 


: Presque pas. | Grâce à ta mé- 


Er 6 
VICTORIA. Mais tout de même, ça l’a abîmée ? 


BE LAROSE. Pas du tout! Je l’ai vue, avant de partir, à 
_ la recherche de ton amateur d'officier. Elle était 
fraîche comme un gardon ! 


_ VICTORIA, avec désespoir. Ce n'est pasrjuste ! 
ROMÉAS, touché. Ah ! Tu es bien femme ! 


VICTORIA, amère. Oui, je suis femme ! Je l’ai même été 
ti, plus que je n'aurais voulu ! Mais à qui la faute ? 


Mot , 
_  LAROSE. À vous, cochon ! € 
ROMÉAS. Oui, si on veut ! 


x:  LAROSE. Nous nous égarons ! Et toujours à cause de 
# vos réflexions imbéciles ! Je veux cette adresse ! 
_ Ou alors, je sévis ! Et durement ! 


| e 
__  RoMÉas. Vous trouvez qu’elle n’a pas assez de chagrin ? 
FE: a A 
! LAROSE. Vous l’avez consolée ! D'avance ! 
VICTORIA, avec découragement. Oh ! lui ! 
| LAROSE, sur le même ton qu’elle. Je sais bien : lui! 
‘ë ROMÉAS, sur le même ton qu'eux, sincère. Je sais bien, 
moi ! 
LAROSE. En tout cas, il n'y a pas que le chagrin. Ce 
serait trop simple. Il y a les embêtements. Et je 


_ vous jure que je vais vous en faire! A tous les 
deux ! Si vous ne me dites pas où il s’est réfugié. 


“VicTorIA, qui s’est reprise. Et d’abord, un homme qui 


me mentait pareillement, s’il m'avait laissé une 
adresse, elle serait fausse ! 


(Larose encaisse.) ie 
 Roméas. Elle a raison ! 
LAROSE, qui réfléchit. Basta ! 
ROMÉAS. Pourtant, brigadier ! 


LAROSE. J'ai dit « Basta », il me semble que c’est fran- 
çais ? Allons, je vois bien qu'il faut sévir ! (A Ro- 
._  méas.) Quel est votre nom ? 


ROMÉAS. Roméas. 
_ LAROSE, pouffant, il inscrit sur son carnet. Roméas ? 
ROMÉAs. Charles Roméas. 


*  LAROSE, tout en écrivant. Après tout, je m'appelle bien . 


+ Larose. Je sais ce que vous allez me dire : « Ça ne 
L se sent pas. » C'est une plaisanterie qu’on m'a faite 
L assez souvent. £ 
| 
| 
| 


ROMÉAS. On a eu tort. 


:  LAROSE. Et maintenant, Roméas, under not si je 
suis content du motif que je vous ai porté. 


# ROMÉAS, docilement. Brigadier, vous êtes content du. 


. 

| motif que vous m'avez porté ? 

# _ LAROSE. Très content, chasseur. Comme on dit, il n'est 
| pas piqué des hannetons. Et demandez-moi pour 
__ combien vous en aurez quand i aura touché qui de 


#7 1 droit, 
_ ROoMÉAs. Je ne suis pas curieux. 


_ LAROSE, perdant toute bonhomie et deveñant féroce. 
. Je vais le dire | rm même. Vous aurez droit au 
_  falot, au tourniquet, à presque tout! Y a pas de 
Le neg 


\ 


. VICTORIA. Il a raison. : 


 LAROSE. C'est regrettable ! Suivez-moi. 


Vous en êtes encore aux filles d nu 
reviendrez. } "a 
VICTORIA, avec une sourde Rabies contre ‘ones même 
en reviendras. ie 
LAROSE. Ça ment comme ça respire ! A! Ke 
VICTORIA. Il a raison. NE 
LAROSE. C'est courageux, ça a de la bonne dur 
chante la tyrolienne, mais c’est dur comme 
de montagne. 


VICTORIA. Il te parle en ami. 4 


LAROSE. Et ça ne craint pas de faire mal, De que « 
l'habitude de souffrir. DE. 

Were 
VICTORIA. Il nous connaît bien. f Pa 
“LAROSE. Surtout, ça déteste les Français, c'est ancl 
lousse et compagnie. 


VICTORIA, avec sincérité et violence. Ah! ça. 4 
je n’accepte pas ! Je vous interdis !.. 

LAROSE, tutoyant Roméas pour la première f 
n'est pas elle qui t’a poché l'œil ni qui t'a er 
les côtes, quoi que tu dises. Mais console-toi, 
fera mieux. 

-VicTorIA, s'excusant d'avance. Sans le vouloir ! 


LAROSE. Il y a mille façons de bigorner un 
ça, elle te bigornera. , 


LAROSE. Elle te fait bien l'amour, c'est entendu. 
ROMÉAS, qui les a écoutés, indécis, rectifie. Pas 
entendu que ça! 


Larose. Mais tu en trouveras d'autres. Quand F 
tiras! Si tu en sors! Parce que tu n'es ve 
d'affaire. MAT à di 


ROMÉAS, suppliant, à Victoria. Donne-lui cette adre : 
VICTORIA, légèrement. Je ne la sais pas. 


ROMÉAS. Donne-lui. Qu'est-ce que ça peut te 
Puisqu'elle est fausse. 4 
LE 


- VICTORIA. Je n’en sais pas de fausse non plus. | 


ROMÉAS. Il n’est pas intéressant, ton Manfred ! Un type 
capable d’embrasser du drap militaire ! * M” 


A. 
“VICTORIA. Une robe, c'est toujours une robe... ‘ua 


ROMÉAS, écœuré. Enfin, bon Dieu, je ne le connais 
ce Volksam ! 


ROMÉAS. Je n'en ai jamais entendu parler. 
LAROSE. Vous vous expliquerez à la place ! 
RoMÉas. Je ne sais même pas comment il est ! 
LAROSE. A la place ! 
RoMméas. Je vous jure. D'abord, les rideaux étaient tiré 
VICTORIA (un cri.) ne ! 


plus gentil comme ça ? l 
RoMÉAs, expliquant. Il me cassait la gueule, je ne Je] 
vais guère l’étudier. ch j 
LAROSE. Très juste ! 
ROMÉASs, précis. Le seul moment où j'ai pu | l'observer 

c'est pendant qu'il embrassait Victoria ‘sur. À 
bouche. 0 
LAROSE. C'est pendant qu'ils embrassent votre maî 

que vous observez les gens ? 
(Victoria pousse un hurlement terr ible.) 


VICTORIA (un cri de passion.) C'est vrai, il m a e 
-sée, le lâche, le Judas! de 


ICTORIA. 26, Rüdolf Strasse ! 
D ee 
4 (Elle s'écroule sur le lit.) 


ÿ AROSE. 26, Rüdolf Strasse. (A Roméas.) Merci, mon 
__ vieux! 


k l 
_ (Josserand paraît.) 
JosseRAND. Brigadier ! 


Ü - + De 72 “ . 0 . 

| LAROSE, à Roméas et à Victoria. Je sais où vous trou- 
# | ver, le cas échéant. Bonsoir, madame, je ne vous dis 
- pas merci ! Cela vous gênerait. (Salut militaire bref.) 
_ Allons, Josserand ! 

(Ils sortent.) 

5% OMÉAS. Tu l’as dénoncé ! Et tu nous l’as dénoncé à 
nous | Ça va se savoir. Ça va être mal vu! 
VicroriA. Et alors ? Si tu savais ce que je m'en fous! 

” Pi à > > 2 
“#0 J espère qu’on le saura. J'espère surtout qu'il le 
_ Saura! Et qu’il se trouvera un copain pour me casser 
De la tête. 

2% : FI É 
 ROMÉAS, bouleversé. C'est à ça que tu penses ? 

V RIA. J'en ai trop vu, tu comprends ? Trop... Cre- 
- crever le plus tôt possible, c’est tout ce que je 
emande. (Elle essuie ses yeux.) En attendant, sois 
eureux ! 
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fait casser la figure... Je te dois une compensati n 
RoMÉAS. Pas question ! È cs + 
VicroriA. D'ailleurs, tu sais, ça ou autre chose ! 
RoMéas. Ben oui, non. | 
VicrorlA. C’est vrai que-je ne dois pas être bien appé- 

tissante ! Û ; 
RoMÉASs, de toute son âme. Tu es merveilleusement 

belle ! cs 
VicroriA. Ne te fous pas de moi! 


Roméas. Merveilleusement ! A Paris, un aveugle te 
céderait sa place dans le métro. ; 


VicroriA. Tu vas me faire chialer. Et je n'ai pas besoin 


de ça! . 
RoMéas (répète gravement.) Tu es belle ! 
VICTORIA, très gentiment. Charles ! 
Roméas. Non. 

VICTORIA. Viens ! 
RoMéas. Merci ! Sans façon ! 


VicToriA. Alors, tu permets ? ’ | 
(Sans transition, elle s'écroule sur le lit, et se met 
à sangloter, à sangloter… Roméas la regarde, at- 
terré.) s 4 

RoMÉAs. Je m'en vais. J'essaierai de passer demain ! 
(Sanglots de Victoria.) | 

RoMéas. très gêné. C’est maintenant qu'il faut tirer les 
rideaux ; pas besoin qu’on te voie pleurer de la rue ! 
(Il les tire, en effet, et sort. Elle sanglote.) 
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ROMÉAS, à Victoria. Et à 


Même décor. 


+ 


Quelques jours après. 
Le poêle est allumé (probablement grâce aux libé- 
ralités de Roméas) et toute la vie est concentrée 
autour de lui. 
La fenêtre est bien hermétiquément close, et on a 
l'impression que, dans la rue, il fait un froid noir. 
Le père lit, comme d'habitude, derrière ses lunettes 
de fer. Else, la tête renversée sur le dossier de sa 
chaise, somnole ou plutôt rêvasse. Victoria travaille 
à une robe noire. (Elle a des chaussures neuves.) 
Même sur le mannequin, cette robe paraît très 
élégante. Long silence. Victoria va prendre les 
_ ciseaux sur la table, et en passant embrasse genti- 
_ men Else sur les cheveux. : 
Celle-ci se dégage avec humeur et reprend sa pose. 
Le coucou de la pendule annonce le quart (de cinq 
heures). Au même instant, on frappe à la porte du 
couloir. Le père continue sa lecture. 
Else ne change pas d’attitude. Victoria va ouvrir. 
Roméas est sur le pas de la porte, jovial et atten- 
drissant. 


RoMÉAs. C'est encore moi ! Bonsoir tout le monde ! 
LESSINGER. Bonsoir, monsieur. 

ELSE, distraitement. Bonsoir ! 

RoMÉAs. Je ne vous ai pas trop manqué hier ? 


_ELSE. Non. 


LESSINGER, avec une dignité et une politesse extrêmes. 
Mais si, monsieur, certainement. 


toi, je t’ai manqué ? 
VICTORIA. J'attends tes explications. 

ROMÉAS. Ah ! Tu fais la gueule ? 

VICTORIA. Peut-être. 


_RoMÉAs. C'est pour ça que tu ne m ’embrasses pas ? 


VicToRIA. Tu savais que nous n’ avions presque plus de 
. provisions et tu nous laisses sans nouvelles. 


LESSINGER. Tu ne devrais pas parler à Monsieur sur ce 
ton-à! In ’est pas obligé de faire ce qu'il fait pour 
nous ! 


VICTORIA, avec humeur. Je ne suis pas non plus obligée 
- de faire ce que je fais pour lui! 
LESSINGER, que cette franchise gêne, essayant de sauver 
la face. Qu'est-ce que tu dis ? 


(Victoria qui est de méchante humeur, lui explique- 
rait peut-être sa phrase, si Roméas, après avoir 
toussé longuement et bruyamment, ne s’écriait avec 
une fause gaieté :) 


ROMÉAS. Quel vent! Il m'a ébranlé sur mes rotules, 
_ comme on dit vulgairement ! 


ELSE, sans bouger. C'est le foehn. 
RoMÉAs. Ah ! c'est le foehn ! 


ELse. Un vent qui vient de la montagne. Et qui rend 
fous r 


ROMÉASs. Tiens ! Tiens ! 


| ELSE. Si je vous tuais maintenant, on trouverait ça 
normal, et je serais acquittée. 


OMÉAS, | sans conviction. mous le mot ,pour rire ! 


Victoria. Non. > UE 
ROMÉAS. Comme une espèce de bruit bizarre, comme 
quelqu'un qui se glisserait derrière la porte. ÿ 
(Il ouvre celle-ci brusquement.) ; 
ELSE. Le grand méchant loup a peur des fantôme 
ROMÉAS, refermant la porte. Non, mais. je ne. 
pas tellement tranquille, à cause de Manfred. 
ELSE. Manfred est en prison, vous le savez bien. 
cause de vous ! 
RoMÉas. On en sort, des prisons, Dieu merci ! 
VICTORIA. N'essaie pas de changer de sujet : 


ta à 
es explications. , 


Ah! chez vous, Er il neige, ce n'est pas Es 
rire. À croire que vous le faites exprès. 

ELSE. On le fait exprès. 

RoOMÉAs. Ce qui est bête, c’est qu'avec le foehn elle 
mise à fondre. Et qu ‘on aurait pu nous éviter € 
ce travail. Re 

VICTORIA, en souriant. T'accapté tes excuses. 

ROMÉAS, avec chaleur. Tu penses bien que je ne ( 
pas allé me faire consigner bêtement, un jour a 
vous aviez besoin de moi. L 

LESSINGER lève les yeux et dit avec conviction. 
-beaucoup ce garçon! ., 

(Et se [ePAree dans sa lecture.) 

ROMÉASs, à Victoria, à mi-voix. … Surtout qu'il y: 
quatre jours ! 

VICTORIA. Parle plus fort. 

ROMÉAS, après un regard au père. Tu n'as qu'à con 
ter. Depuis samedi... 

(IL compte sur ses doigts.) u 

VICTORIA, avec une mauvaise volonté évidente. 
« depuis samedi ?» er: 

ROMÉAS {nouveau regard au ère) Ça va bien. Ça va 
bien ! 


aujourd’hui ? 

RomMéas. Les bricoles ordinaires : 
gâteaux... 
(Il sort de son blouson six boîtes de lait, éno 
ment de tablettes de chocolat, des boîtes de biscui 
et de gâteaux que Victoria aligne sur la à 6 
me une prière dans son magasin.) 


F 


C'est très bien, c’est très bien. Et ad 
RoMÉAs, modestement. Ce sont des petites choses. 
après tout, je ne suis pas tellement grand! . 
(IL rit.) 
VicTORIA. Très drôle. Et puis ? 
ROMÉAS. Carte de pain. Carte de viande. Alors | 


fit quartier. 
(Il en sort une épaisse liasse de son portefeuil 
LESSINGER. Merci, monsieur. ee ; 
VICTORIA, sincèrement émue. Tu es adorab ! (ÆI 
l'embrasse sur les lèvres.) Tiens, pour le v 
Frantz! (Elle l’embrasse.) Tiens! pour = pes 


nivré de joie. Exeusez-nous, Besumapat TU en 


vi CTORIA. 11 lit, tu le RTE Et je ta déjà demandé 
- de ne pas l’appeler beau-papa |! 

qui n'a pas bougé, la tête en arrière. Pourquoi ? dl 
st une espèce de gendre : le gendre qui n’épouse 


es l'exemple que je te donne ne m'autorise pas 
à te faire des reproches. Mais chaque fois que tu te 
comportes mal, tu m’humilies ! 


lui embrassant la main. Pardon, papa ! 
Rom As, pour changer PA TOS PRES J'ai aussi quelque 


qui a repris sa pose. Ah ! oui ? 


il le sort de sa poche. Un canif à sept bran- 
Grande et petite lames, ouvre-boîtes et ouvre- . 
illes, ciseaux, Hnea HUE et tire-bouchon. 


S, lui tendant le canif. Le premier mot gentil de s 
soirée ! 


e rapproche encore. Oui, une petite fille fait - 
ai un grand soldat français ? 


peut-être jalouse. Else, tu embêtes Charles. 
embêté, mais poli. Pas du tout! 
à Victoria, triomphalement. Ah! Pas du tout, 


. Elle me remercie ! 

collant à lui. Je le remercie. Merci ! 
Tiens-toi convenablement ! 

J toi ! 

R, sévèrement. Tu as entendu ta sœur ? 
reprend sa place en boudant.) 


> Di . 

ÉAS, tirant une bouteille de son blouson. Et une 
; eille de cognac pour vous, beau. (se reprenant.) 
& = cher monsieur. 


à Mais le cognac est nécessaire ! Je ne vous 
fre pas en digestif, vous pensez bien ! Seulement 
* faire des grogs ! 


N'insiste pas! Je le prends, moi! 
Mais ce n'est pas tout. J'ai aussi pensé à ce 


faut bien penser à quelque chose ! 
Dee fu les as ? 


urellement ! Je suis allé faire un tour chez 
| j'étais indigné ! 


ut traîne partout, on n’a qu’à se servir. On 
de mérites ! C’est bien simple, c'est du vol! 
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__ (Un moment de s ence pé : 18er laissé 
tomber son livre. Roméas ne sait où se mi . Vic 
toria regarde sa sœur, larmes plein VEUT EE 


Elle comprend l'horreur de ce qu’elle vient de dire. nt, 
Elle se jette aux genoux de Victoria.) | 


ELSE, en MOTEIPEIrE Pardon, ma Carola. Ma Carola 
chérie ! 


VICTORIA, doucement. Ce n’est rien, mon petit enfant! 


ELSE, à travers ses sanglots. J'ai honte ! J'ai tes 
honte ! 


VicroriA. Ne pleure pas. Ce n’est rien. 


ELSE (son excuse fait une nouvelle blessure.) Je ne pen- 
‘sais pas à toi, je te jure ! 


VicrorIA, un cri de douleur. Ne t'excuse plus! Ne 
t'excuse plus ! 

RoMÉas, à Else, très gentiment. Ne vous excusez plus. 

ELSE, à Victoria. Qu'est-ce que je pourrai faire pour 
que tu me pardonnes ! 

VICTORIA. Mais rien. Tu es ma petite sœur. Relève-toi ! - 
(Elle la force à.se relever.) 

ELSE. Carola chérie ! + 

VICTORIA. Embrasse-moi. 

(Elle se jette dans les bras de Victoria.) LES 

ELSE, dans le cou de sa sœur. Je t'adore ! 

VICTORIA, l'interrompant. Alors, tu iras toi-même porter 
à Mitzi le bon de chaussures ? 

ELSE. Oui, ma chérie ! 

VicTorïA. Tu lui expliqueras que tu vas en avoir d'au- 
tres. 

RoMÉAs, formel. Dès demain. ie n’ ai qu’à faire un tour 
chez vous. 

(On frappe à la porte.) 

LESSINGER. Qui cela peut-il être ? 

VicToriA. Mitzi peut-être, justement ! Qui vient ok 
réchauffer. 

LESSINGER. Tu crois ? 

VicrorlA. Nous sommes sûrement une des rules che- 
minées qui fument dans la rue. 

LESSINGER. Alors, excusez-moi, tous ! - \ 
(IL disparaît dans sa chambre. Victoria ouvre la 
porte. Larose entre. Son premier regard est pour les 
marchandises et la pile de cartes d'alimentation, ali- 
gnées sur la table comme sur un comptoir.) 

LAROSE. Je vois qu’on ne m'avait pas trompé. Détourne- 
ment de marchandises au détriment de l'inten- 
dance : votre. compte est bon! (11 regarde avec 
stupéfaction les yeux encore pleins de larmes d’Else 
et de Victoria.) Vous pleuriez SU Ah! vous, vous 
pleurez avant ? 

VICTORIA, glacée. Nous prévoyions ce qui arrive. 

LAROSE. Décidément, vous n'avez pas de chance avec 
moi ! (11 découvre Roméas, qui avait essayé de se 
dissimuler en le pause Naturellement, vous êtes 


' 


là, vous Et : Û | PAR 
ROMÉAS. Nine . 
LAROSE. Et c’est naturellement vous qui. QE 
Roméas. C'est moi qui. J'obéis aux ordres du général. N? 
: Béthouart concernant la population civile. è ES 
LAROSE, ahuri par cette audace. Quoi? ÿ Fer 
ROMÉAS. Je pratique une politique d'apaisement. 1 : Ce K 
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LAROSE. Et c'est le général qui vous a à dit Gr di. des Fo 
_ magasins ? 


RoMÉAs. Non. Ça, d'est Le l'initiative. privée. C 
a recommandé aussi l’i nitiative privée. 


LAROSE, sévère. C'est à cause de types mme Vo! 
qu'on a volé net tonnes er epuis 4 


igne: ent, comme au premier acte. Pa l'intel- 
gence du cœur, | 


© LAROSE, menaçant. Vous allez voir où elle va vous 
mener ! 
ROMÉAs. Je n’en connais qu’une naine à la com- 


_ pagnie qui n’ont rien pris. Ils sont honnêtes, ou 
alors ils ne connaissent personne. 


(Larose n’écoute plus. Il regarde Else qui a repris 


sa pose et Victoria qui continue à coudre sur son 
mannequin. Il prend les cartes d'alimentation et les 
manipule comme un prestidigitateur.) 


 LAROSE subitement éclate. Mais il y a de quoi nourrir 
tout un quartier avec ça ! 


ROMÉAS, aux filles. Qu'est-ce que je vous disais ? 
VICTORIA, navrée. Les petites Grunebaum.….. 
 ELSE, à Victoria, tendrement. Mitzi ! 


_ LAROSE, à Victoria. Vous avez de quoi monter une 


- épicerie! 
VICTORIA. Je n’y songe pas! 


. LAROSE, à Roméas. Vous avez vraiment bien fait les 


choses ! < 


ROMÉAS. Paraît que la richesse rend avare. Laissez-moi 
être généreux pendant que je n’en ai pas les moyens. 

ELSE, en riant. Bravo ! 

LAROSE. Faut que j'appelle ALIAS Ce serait vache 

_ de lui faire manquer ça. à 

ROMÉASs (frès conversation de salon.) Ah ! Josserand est 
là ? 

LAROSE. J'aurai d’ailleurs besoin de lui pour le trans- 
port. (2! appelle.) Josserand ! 
(Il sort dans le couloir, laissant la porte ouverte.) 


 ROMÉAS, aux filles. Je vous demande pardon. 


VICTORIA. De quoi ? 

RoOMÉASs. De m'être fait prendre ! 

VicroriA. Tu ne t'es pas fait prendre. C’est une lettre 
anonyme. 

ELSE. Sûrement. | 


VICTORIA. En entrant, il a dit : «on ne m'avait pas 


L 


LAROSE entre avec Josserand. Entrez, 


trompé » — C'est clair ! 
entrez ! Vous 
* allez rigoler. Regardez-moi ça! 


(IL désigne le stock sur la table.) 


_ JOSSERAND, sans rire. Eh ben ! vous pouvez vous vanter 


de m'avoir fait rigoler ! 


_ LAROSE, triomphant. Hein ? 


s 


; 


osé Due Mon bureau ! 


JossERAND. Tiens, vous êtes là ? Bonjour, mon vieux, 
‘ça va? 
(Ils se serrent la main longuement.) 

LAROSE. C'est lui qui... 
(Josserand regarde Roméas.) 

JOSSERAND, avec sincérité. Eh ben !. Félicitations ! (Le 
regardant sous le regard noir de Larose.) Je veux 
dire, vous n’y allez pas molo! 


Fetes Non, il n’y va pas molo! à 


_ JOSSERAND. Faudra une caisse pour emporter ça ! 

_ LAROSE. Eh ! bien, celle-là ! À 
(IL désigne une vieille caisse de vin du Rhin, vide 
_ bien entendu, décorée avec art de décalques aux 
_ couleurs vives.) 


LAROSE, (refusent du os il fait pe froids sn je” 
suis pas sûr que nous pourrions le rapporter 


VICTORIA, avec effort. Merci ! # 


LAROSE. josserand, notez tout ça d’abord; nous 
rons ensuite. 


brigadier ! (21 annonce.) Six boîtes de lait co 
LAROSE. Six ! Ter 
JossERAND. Deux pots de confiture ! 5 
LAROSE. Deux ! | 
JOSSERAND. Quarante-huit tablettes de ChOCOLS tie 
LAROSE. Quarante-huit ! 


VICTORIA. Pourriez-vous ne pas énumérer ce que 
emportez ? 

LAROSE. Madame, je vous comprends ! Et je veu: 
épargner ce qui va se passer ici. Voulez-vous passer 
toutes les deux chez votre voisin. Ferre 
laisser la fenêtre fermée. 

VICTORIA. Oui, monsieur. 

LAROSE. Je pourrais vous arrêter pour recel. Ma 
vous ai causé assez d'embêtements déjà. 


VICTORIA. Oui, monsieur. 


< 


pour sortir qu’il arrête.) Et j'espère que vous m a 
compris ? \ 


l'heure ou les embêtements vont recommence 
LAROSE. C’est cela même. ne 
VICTORIA. A tout à l'heure, monsieur. RE , 
(Elles sortent. Else avec un petit air de défi) 
Larose. Mon vieux, vous vous êtes mis dans un t 
mauvais Cas ! 
ROMÉAS, très sceptique. Oh ! \ 
LAROSE. Très. (Sur un autre ton.) Vous avez 4e FL 
trop longs aussi ! f 
RoMÉAs. Ce n’est pas de votre ressort. 
LAROSE, En effet. 


JOSSERAND, intervenant. Brigadier, j'ai un bon de Ce us-. 
sures ie 


pris ‘chez eux. cn n ’est pas de votre ressort non 
JOSSERAND. Alors, tiens. ES 

(IL passe le bon à Roméas qui l’ empoche.) 
RoMÉAs, goguenard, à Larose. Qu'est-ce que vous di ie 

brigadier ? 
LAROSE, continuant son homélie. Je disais : un trè 
mauvais cas. Je sais bien que vous n'êtes pas 1 
seul. hs 
RoMÉAs. Je suis le seul qui se soit fait prendre. 


ROME. J'aime mieux ça ! 

JOSSERAND, intervenant. J'ai tout noté, brigadier. 

LAROSE. Alors, soyez gentil, Josserand, allez m'atten- 
dre dehors ! 1 à 


JOSSERAND, incrédule. Avec ce froid, vous aimez : mi 
que je vous attende ES D a 


MR 
JOSSERAND. RP RTE TE brigadier. 
(Il sort écœuré.) 


LAROSE. Sans la lettre, jamais on ne vous aurait soup- = 
çonné. Sur ce point-là, vous êtes irréprochabl 
Vous avez été d’une habileté ! ( è 


n° OMÉAS, qui A tout à fait. es il faut du doigté ! 
ROSE. Vous voyez que je vous rends justice ! 

_ RomÉas. Merci ! d 

I AROSE. Mais il faut aussi une intelligence dans la place! 
£ ROMÉAS. Une autre ? 


AROSE brusque les choses. Alofs, qui est dans le coup 
avec vous ? 


MÉAS. Quel magasinier ? 
ROSE. Si vous me donnez le nom que je vous 
demande, je me contente d’emporter la marchan- 
- dise, et j'oublie tout. (Agacé.) Vous comprenez ce 
…._ que je dis? 
 Roméas. Rarement. 
- LAROSE. Aujourd’hui, je vous trouve encore plus bête 
| que d’habitude! 

ROMÉAS. Ce doit être le foehn, c’est un vent qui rend 
M fou! 
AROSE. Alors. Qui est-ce ? 
ÉAS, comme s'il capitulait. C’est bien pour vous 
faire plaisir ! 
ROSE. Je vous écoute. 
ROMÉAS. Il y a un magasinier qui ne peut pas me 
sentir. Dès que j'entre, il me tourne le dos. Moi, 
2.0 ’est-ce pas, j'en profite. Tant pis pour lui, hein ? 
_ Ça lui apprendra ! 
(Il se tord. Larose feint de s'amuser aussi.) 
SE. Et comment s'appelle ce magasinier ? 
Je ne sais pas. Je ne l’ai jamais vu de face! 
Roméas s’assied.) 


LAROSE marche de long en large. Prenez garde à la 
_ colère d’un homme patient ! Comme je dis souvent : 
f Le Il est plus facile de sortir de ses gonds que d’y 
à rentrer ! » (Dans sa marche, il se heurte aux pieds 
._ de Roméas, allongé sur sa chaise.) Vous ne pouvez 
pas faire attention! Vous ne savez donc pas où 
ettre vos pieds ? ? 


pois J'avoue. 


El 


a pu boire ensemble. 

. Non! 

Non, mais ça la foutrait mal pour la popula- 
civile. 

Ÿ MÉAS, abondant dans son sens. Ça la foutrait exces- 
ement mal. 


. Aussi, tu vas me jurer que tu ne recommen- 
plus. | 


Hérjure. 


es sérieux. Tu n'as pas une chose qui soit vraiment 
por ante pour toi ? 


a bien la tête de ma mère. 
it. 


LAROSE. Merci. 


/ Et ce n’est pas à cause ds verres que nous 


 ELSE, désolée. Et il a tout emporté! 


. Oh! pas comme Ça ! Jure-le sur Rite chose 


_ nous ällons Ste Ve ÿ fre 


ROMÉAS. a Qu’ est-ce que nous allons racon- ‘ 
ter 2 


LAROSE. Je n'en ai pas la moindre idée ! 
ROMÉAS. Allons, bon ! « 


LAROSE. Je veux bien ne pas te faire punir. Non plus 
que ces dames. Mais je veux faire mon travail LU 


RomÉas. Ce que tu es tâtillon ! 


LAROSE. Il faut que je rapporte ces _ marchandises. = 
bon. Mais où est-ce que je les aï trouvées ? 


ROMÉAS. Mais oui, où ? Dans la rue? Non, ça ne va 


pas. 
LAROSE. Pas du tout. 


RoMÉAs. Tu pourrais peut-être les déposer à la porte du 
magasin ? Comme si une autre andouille les avait 
oubliées en partant. 


LAROSE, sentencieux. À notre époque, personne n'ou- 
blie nulle part des boîtes de lait et des pots de. 
confiture ! 


RoOMÉAS. Sale époque ! 


LAROSE. J'ai une idée ! Je vais dire que nous avons 
reçu ça en trop à la section, à la suite d’une erreur 
dans les écritures. 


* f 
RoOMÉAS. Très bien! Il y a toujours des erreurs dans 
les écritures ! 


LAROSE. De la part d’un gendarme, ce scrupule n'éton- 
nera personne. 
ROMÉASs. … et on te félicitera de ton honnêteté ! 


LAROSE. Je crois qu'on peut rappeler ce pauvre Josse- 
rand. 


RoOMÉAs. Il ne va pas te contredire ? 


LAROSE. Me contredire ? Tu nous prends pour des chas- 
seurs ? (11 ouvre la porte et appelle.) Josserand ! 
(Josserand, qui devait être à grelotter derrière, pa- 
raît immédiatement. Larose, indiquant les provi- 
sions :) Josserand, ramassez tout Ça. 


(Ils s'emplissent les poches.) 
ROMÉAS. Et la lettre anonyme ? 


LAROSE. Un salaud et un lâche ! On peut compter sur 
lui. Il n'osera pas protester. 

ROMÉASs. Espérons-le ! 

LAROSE. Je n'oublie rien ? 

ROMÉAS. Hélas, non ! 

LAROSE. Eh ben, voilà ! 

ROMÉAS. Eh ben, merci ! 5 

LAROSE. YŸ a pas de quoi. AA _ 

RoMÉAs. Mais si. : HAE 

LarosE. C'est-y pas plus gentil comme ça? Re L 


(IL sort suivi de Josserand. Roméas regarde la 
porte une seconde, pensivement. Victoria entre. 
Else la suit.) 9 5 


VICTORIA. Il est parti. f 
ROMÉAS. Comment le sais-tu ?,  : 


« 


ROMÉAs. Ah! ça, tout! 
ELSE. Comment allons-nous vivre cette semaine ? 


VicToRrIA. Ne t'inquiète pas, mon petit enfant, to 
s’arrangera | 


ELSE. Comment ? | PALENE 


VICTORIA. Je ne sais pas ‘encore. Il faut qu >. 
À notre ami Roméas. SCES 


ne VI ÉTÉ Où 2RSas que j ‘aille ? Travailler ! ! 


Li 
ROMÉAS. Avec un vent pareil, il n’y aura pas un trou- 
fion dans les rues! 


| VICTORIA. Tu es bien sorti, toi ! 

__ ROMÉAS. Je venais te voir! 

- VICTORIA. Eux me cherchent. 

__ Roméas. On patauge dans une boue !.. 

VICTORIA. l'ai de bons souliers maintenant Grâce 
à toi! 

ROMÉAs. Ça y est! Ce sera ma faute! 


s 


VICTORIA. Et je ne donnerai pas à Mitzi mon bon de 
chaussures ! L'hiver sera rude, j'en aurai besoin ! 


RoMÉas. Si je te ramenais des provisions ? 
VICTORIA. Tu as juré sur ta mère. 
._  ROMÉAS. Mais alors, on entend tout d’à côté ? 


VICTORIA. Non. (Souriant.) J'avais laissé la porte un 
peu ouverte ! 


ROMÉAS. Ah! 

VicToriaA. Les idiotes ne sont jamais aussi idiotes qu’on 
croit, comme disait l’autre imbécile ! 

ROMÉAS. Je m'en rends compte ! ‘ 


VICTORIA. Il a été gentil, d’ailleurs ! Il se démanchait 
> pour te sauver ! 


ROMÉAS, choqué. « Sa démanchait »… C’est distingué. 
VICTORIA. Je travaille surtout... 
ROMÉAS. … avec les deuxième classe, je sais! 


VICTORIA: Je vais les retrouver, mes bons deuxième 
classe. Préviens Else qu’elle s’en aïlle, je sors! 


ROMÉAS. Regarde-moi. (Elle le regarde pour la première 
fois depuis son entrée.) Je ne veux pas! Je t'aime, 
moi !- 

(Il essaie de l’obliger à quitter son imperméable et 
son chapeau.) 

VICTORIA, se dérobant. Tu me connais depuis quinze 
jours à peine. | 

RoOMÉAs. Et alors ? 


VicToRIA. Alors, tu m'oublieras. Dans combien de 
temps retourneras-tu chez toi ? 


ROMÉAs. Dans trois mois. 
 VicToriA. Trois mauvais mois à passer. Et je me vante! 
ROMÉASs. Tu ne m’aims donc pas du tout ? 
VICTORIA. Tu sais bien que cette chose-là ne compte 
pas pour moi ! Qu'elle n’a jamais compté! 
ROMÉAs. On dit ça! 
VICTORIA. Même avec toi, alors !! 
(Silence Ne 
__ RoMÉAs, re Même avec moi ! 
VICTORIA. Je t'ai fait de la peine ? 
RoMÉAs. Tu m'as fait plaisir. 
Victoria. Essaie de comprendre. Je suis comme quel- 
qu'un à qui ses parents ont fait apprendre un mé- 
“tier qu’elle déteste. 


ROMÉAS. Je me fous de tes raisonnements ! Je ne veux 
pas ! (Solennel.) D'abord et d’un c'est mal ! 


VICTORIA. Je sais bien! 


De 
1 
y) 


s 


| 
| 
| 
| 


dirais si j'allais m'offrir dans la rue comme Ça, aux 
_ uns et aux autres ? 


| vero SE péolraie 


; je ne 


: ROMÉAS. Quelle heure ? 


ROMÉASs, dans le feu du raisonnement. Ou’ est-ce que tu 


Vicront4, Fous- toi LE de call 


RoOMÉAS. Je ne peux pas. Parce que moi je t'a 
comprends, comme mon père aimait ma mèr 


VICTORIA le regarde. Je voudrais bien pe 
peux pas. 
ROMÉAS. Pourquoi ? C'est lent difficile ? ? 
VICTORIA. Et ne le souhaite pas! Si je t’aimais — 
qui s'appelle aimer — nous serions foutus tou: 
quatre. 
RoOMÉAs. Il doit pourtant y avoir une solution ! 
VICTORIA, après l'avoir longuement regardé. Puisc 
tu n’en trouves pas, c’est qu’il n’y en a pas! 
(On frappe à la porte violemment.) : : 4 
ROMÉAS. Sans doute Larose qui a oublié quelque ch 
se ! ; 
(Victoria va ouvrir.) 
VICTORIA. Personne ! 
ROMÉAS. Comment ça, « personne » ? \ 
VICTORIA. Ah ! Si, une lettre! 
ROMÉASs. Anonyme, probablement. ‘ 
VICTORIA. Probablement, d’après la façon dont elle 
été remise. a 
RoOMÉAS. Comme on dit, c’est signé! 
(Victoria a ouvert la lettre. En la lisant, elle pâli 
VICTORIA, sur un ton de désespoir. Eh bien, voilà 
C'est fini. LE 
ROMÉAS, tendre. Je suis là, ne sois pas malheuret 
toute seule. | 
VicroriA. Elle est pour toi aussi. "24 
RoMÉAs. Tu crois? Je ne connais pas d’anonymes. 
(Se reprenant.) Je ne connais personne dans 
pays. +4 
VicToRIA. Ecoute. (Elle lit.) « Cette fois, je t’écris en 
français, pour que ton amant puisse me lire. >. C0 
RoMÉas. C’est gentil ! É 
VICTORIA, lisant. « J'avais bien espéré te faire arrê di 
tout à l’heure. Mais les gendarmes BEOÈESS leurs 
espions ! » : 
RoOMÉAS, à l’adresse de l'inconnu. Quelle pochetée ! 
n’est pas toi qu’ils protègent, c'est moi. 
VICTORIA. N'interromps pas tout le temps. (Lisant 
« Alors, je vais m'occuper de vous. » : 
RoMÉAS, ironique. Et il écrit occuper avec deux « c> 
VICTORIA, lisant. « Prenez garde ! L'heure est venue. 3 
(Elle replie la lettre.) 
RoMÉAs. C'est tout ? 
VICTORIA. Alors, mon bon Charles, plus de problème | 
L'heure est venue ! 


VicTorIA. L'heure de mourir. 

RoMÉAS. Je ne crois pas! d 

VicToRIA. Tu vas voir ! Serre-moi fort ! F8 

RoMÉAs. Avec plaisir ! u 
(IL La serre dans ses bras.) LU EN! 

VICTORIA. Plus fort ! 

ROMÉAS. congestionné. Qu’à cela ne tienne ! 

VICTORIA. Mieux que ça. RON * 

RoMÉAs. Je fais ce que je peux ! 

VICTORIA. Je voudrais que tu me fasses mal. 


RoMÉaAs. Les autres suffisent. Ce n’est pas à moi de te” L 
faire mal. Même pour rigoler. DR 


VICTORIA. Qu'est-ce que ça fait, puisque nous somme 
. foutus ? 


(Une ombre se profile derrière la fenêtre. Un coup 
de feu brise la vitre qui tombe avec fracas. Else. et 


carreau cassé. Nous allons crever de froid! (Elle 
avise Roméas plié en deux, semble-t-il ; elle deman- 
‘+ de de avec angoisse.) Tu es blessé ? 


ROMÉAS. Hoc ! 


TORIA, qui sourit malgré elle. Pauvre Charlot ! 
ÉAs. Ce n’est rien. Fais-moi peur ! 


SE, qui est allée le chercher. Un verre d’eau! En 
Due bouchant le nez. 


S. Ah! Hoc! L'ingratitude Ce 
n frappe à la porte violemment.) 


bte D, her d'haleine, en Le avec un fort ac- 


ent. I faut me sauver ! Les gendarmes me cher- 


S, ahuri de son audace. Ah! celüi- là ! (Surpris.) 
| m'en a coupé le hoquet ! 


DNRAD, avec l'angoisse du désespoir. Faïtes comme si 
ais là depuis longtemps. Si on me trouve avec 
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jours ! PÉAHE ne peut se permettre! … 4. 

LESSINGER. Deux dénonciations ? rs rh 

CoNRAD, menaçant de tout dire. C’est vrai! Herr Les- 
singer ne sait pas ! (À Victoria et à Roméas.) D'ail- 
leurs, vous devriez être gentils avec un j'aurais pu 
vous tuer ! 


ROoMÉAs. Vous êtes maladroit, c'est tout ! 


ConrAD. Non, j'étais seulement chargé de vous faire: 
peur. Je travaille pour Manfred. C’est Manfred qui 
veut vous tuer dès qu'il sortira de prison. 


ROMÉAS. Il sort quand ? 


Cowrap. Ça ne peut plus traîner longtemps mainte- 
nant. Une semaine maximum. 


(On frappe.) 
La voix DE LAROSE. Ouvrez ! Police ! 


CONRAD, extrêmement haïssable. Alors, on me dénon- 
ce ? dE 
(Victoria, sans mot dire, le force à s’assoir sur. # ; 
lit.) À 

VICTORIA, impérieusement. Papa, va lire à côté! L& à 
embêtements recommencent. 

LESSINGER, affolé. Mais si on me questionne ? 


VicToriA. Tu as cru à un pneu qui éclatait. Tu es un 
peu sourd. : 


LESSINGER. C’est d’ailleurs vrai. Heureusement ! 
(IL sort.) 
VICTORIA. Bavardez ! Soyez Le une 
ROMÉAS, à Conrad, aigrement. Soyez naturel ! 
VicToriIA. Offre-lui une cigarette ! 
RoMÉaAs. Tiens, salaud |! 
(Elle ouvre la porte. Larose paraît.) 


LAROSE, à Victoria. Vous feriez mieux de me donner 
carrément les clefs ! 


RoMÉAs, faiblement, flagorneur. Très rigolo ! 


LAROSE. Ah! c'est toi? Qu’ est-ce que tu as encore 
fait ? 


RoMÉAs. Moi? Rien. . ! 

LAROSE. C'est comme ça que tu te fais oublier ? Mais 
qu'est-ce que tu as donc dans la peau ? 

RoMÉAs. Je ne sais pas. 

LAROSE, On te tire dessus maintenant ? 

ROMÉAS. On ne se permettrait pas. 

LAROSE. Pourtant... 


ROMÉAS. Pourquoi veux-tu qu’on me tire dessus ?.. 
Ce serait bête et méchant. ke 
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j Aa AL de préférence 


De à ICTORIA. I n’y a pas de victime, On m'a manquée, 
e LAROSE. Ah! C'est vous qu'on visait ? 
VICTORIA, aiguë. Un peu à cause de notre rencontre 
de l’autre jour. Et de l'arrestation qui l’a suivie. 
_ LAROSE, très embêté. Ah! bon l… (Pour changer de 
LE . sujet.) Où est la balle ?.. Puisque personne ne l’a 
| reçue, elle doit être quelque part! 


ROMÉAS. Ben oui. Où est la balle ? 
_ LA VoIx DE JosSERAND. On a tiré par la aste 
L. LAROSE. Où êtes-vous, vous ? 
_ Voix DE JossERAND. Dans la rue. 


1 

, _ (Larose va ouvrir les rideaux. Automatiquement, 
Victoria va éteindre la lumière. On voit Josserand 
qui passe, joueur, sa main par le carreau cassé.) 


_ JossERAND. Les débris de vitre sont à l’intérieur. On 
a tiré d'ici. - 


Cowrap. C’est ce que je disais tout à l'heure. 
_  LAROSE. Qu'est-ce que c’est encore que celui-là ? 
(Tension générale.) * 
- VICTORIA. Un ami de la famille ! 
LAROSE, à Roméas. Tu le connais, toi ? 


ROMÉAS. Oui. Même que je ne l’aime pas du tout ! (A 
Conrad.) Vous permettez ? 


Conrap. C'est réciproque. 
ELSE. Moi non plus, je ne l’aime pas. 
CoNRAD. Heureusement, Victoria m'aime bien ! 
VICTORIA. Je l’aime bien. : 

. LAROSE. Il était là, quand on a tiré ? 


ROMÉAS. Peut-être pas exactement où il est en ce mo- 
ment. Mais il n’était pas loin. 


LAROSE. En somme, il aurait pu recevoir la balle, tout 
aussi bien ? 


RoMÉAs. Ça, non. Ça, il n'aurait pas pu! 
LAROSE. Pourquoi ? 


ROMÉAS, qui ne trouve rien, embêté. Parce que. parce 
L° que... (A Conrad, nerveusement.) Press lui donc 
pourquoi, vous ? 


CONRAD. Parce que j'étais étendu sur le lit et que l« 
- balle a frappé très haut. Ici! (71 la sort du mur.) 
Elle y est encore ! 


LAROSE, à Conrad. Vous êtes observateur, vous ; mes 
compliments ! 


CONRAD, sourire en coin. Merci. | 

LAROSE, à Roméas. Je ne te comprends pas. Il est très 
oihite ce garçon.: 

| RoMÉas. Tu trouves ? 


LAROSE, à Victoria. Vous ne portez pas plainte, natu- 
rellement ? 


VICTORIA. Naturellement, non. 


LAROSE, à Roméas. Puisqu’on n'a pas tiré sur toi, ce 
n'est pas de mon ressort. Ça regarde la police au- 

_- trichienne, 

| CONRAD, ricanant. Ach! Ach !.. la police autrichienne ! 

ps  LAROSE. Vous n'y croyez pas ? | 

pos C'est un œil de verre à un trou de serrure. 

_ LAROSE. Et spirituel avec ça! Il a tout pour lui. 

QE RoMÉAs. C'est un affreux ! j 

LAROSE. Je vais vous emmener à 


"4 


s 


la police; vous vous 
laure entre: vous, 4 


 LAROSE. Qui a tiré ? 
. VicTORIA. Que voulez-vous que j'en sache? 


VICTORIA. Rappelez-vous, brigadier. Dès: ‘que il 


 LAROSE. Si vous me disiez la chose gentiment, _voL 


sr | goure de. On ne its tir 


Fa 


CONRAD. Parce que je trouve qu’on a peut-être ù 


ROMÉAS. Je sais ce que tu vas me dire. « HS 
mant, » 


ConrAD. Vous n’aurez pas besoin de moi à 140 


LAROSE. Ah! si! (Déception de Conrad.) Ce 
sont tellement vagues ! On a l’impression qu 
êtes le seul à savoir quelque chose. 


CONRAD. À vos ordres. 


VICTORIA, lui remettant la lettre anonyme. Tu ! 
ta lettre, Conrad ! 


ROMÉAS. Votre lettre, monsieur Ixe. 


LAROSE. Stop! Au fait, changement de progra 
Vous passez tous dans la piècehamcOté 


ROMÉAS. Tu vas rester tout seul ? 


VICTORIA. Moi ? 
ROMÉAS. Pourquoi ? - 
LAROSE. Parce que j'ai une question à lui poser. { 
ROMÉAS. Pose-la-lui maintenant, tu sauras plus vi 
réponse. ( 
LAROSE. J'en ai une bonne pour toi, de réponse. 
la connais ?- 2 
RoMÉAs. Oh! C'est facile ! 


LAROSE. Josserand, vous me ferez le plaisir d' avoir tot ti 
. ce petit monde à l’œil. » 


JOSSERAND. Soyez tranquille, brigadier. (ZI pousse | e 
trois Autrichiens dans la chambre.) Avancez, 
autres ! Dr 


(Ils sortent tous, sauf Victoria.) 


LAROSE. Allons, allons, un bon mouvement ! 


quelque chose, je vous le dis! Mais, aujour 
je n’ai personne à dénoncer. Excusez- moi! 
LAROSE. Donnez-moi un nom, n'importe lequel! 
VICTORIA. Je n’en sais pas. Û 
LAROSE. A la police, ils sauront bien vous Ne 
ler. 

VICTORIA. Comment pourrait-on me faire dire ce 
je ne sais pas ? d 
LAROSE. Oh ! en s'y prenant bien. Et ils s’y pre 

très bien ! En 
VicTorlA. Nous verrons ! 


vous éviteriez des tas d’embêtements... J’at 
Fair de vous HEoE arrachée de ue 


ment. 


VICTORIA. Je regrette, brigadier. Mais pour être aussi | 
ignoble que vous voulez, il faut que je sois amot 1 

. reuse. é 
LAROSE. Bon. Parfait. Mais, vous avez tort. Voui 
dez une belle occasion d'améliorer votre cie 


VICTORIA. Je ne HR pas. 


chasseur. 


VICTORIA. Oui. Mais les chasseurs se contentent td 
qu ‘on leur dit. 


LaRoSE. Oui. Oui. C’est dommage ! N’en parlons pl 
C'est vous qui l'aurez voulu. (1! appelle.) Jos 
rand ! - | VEINE 

Me 


5 4 : LL Gui Ld. 
ROMÉAS, avec chaleur. Mais en ne me voyant plus, tu 


L rs RER 


n ‘empêcheras rien. Il nous tuera séparémer roilè à 
1 
Li 


A à Victoria. : AL Ca dit? dl 
1e, , U ia. Qu'est-ce qu'il t'a dit NE 


ORIA. Rien d'intéressant. a NE 


OMÉAS, à L Er le Te dre VICTORIA. Je ne e saurai pas ! 
ÿ r' » = LL 
D 7 QuesEceqn ler ea qir | RoMÉaAs. Et pour vivre, en attendant ça, tu seras obli- 


OSE, hautain. Ici, c’est moi qui pose les questions. gée de fermer les rideaux ! 
Roméas. Prends garde, Larose ! VICTORIA. Il faudra bien. 


el 
if 
PC esC moi qui PA HAS 2 LAROSE, entrant. C'est fini, non ? Assez bavardé ! Le 
ROMÉAS. Tu vas me faire faire une bêtise ! __ autres grelottent dans le couloir. 


AROSE. Tu n'as pas besoin de moi pour ça! RoMÉAs. Edmond, prête-moi deux mille francs. . 
L | Vicroria. Ne sois pas idiot. Si j'avais été gentille avec 


LAROSE. Tu n'as pas de conversation, ce soir. 


ROMÉAS, pressant. Châtelard veut m'acheter ma bicy- 
clette au pays. Je la lui vends, et je te rembourse. 


LAROSE. Si c'est pour Mademoiselle, elle a plus de 
moyens que toi de se procurer de l'argent. 


VicrToriA. C’est exactement ce que je lui disais. Exac- 
tement. 


AS incrédule. Quoi ? ROMÉAS, à Victoria. Je reviendrai demain. 


; LE 
ORIA. Plus jamais. VICTORIA. Je ne t’ouvrirai pas. 
. RomÉAs. Mais ce n'est pas possible. Tu es folle. Pour- LaRosE. Vous êtes plus raisonnable que lui. 
_ quoi? Victoria. Adieu, Charles ! 

ax ! “ : La 2 

» Victoria. Je ne veux pas qu'il te tue ! (Elle sort, laissant Roméas désemparé.) 
Es 


. 


5 ROMÉAS. Je voudrais dire deux SE à Victoria. 
x Vicrorta, marchant vers la porte. Allons, brigadier ! 


, + 
R OMÉAS, anxieux, retenant Victoria. À demain tout de 
même ? 


TORIA, formelle. Je ne te verrai plus. 
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; pee 


Le carreau que la balle a brisé a été remplacé par 
un morceau de carton rouge. 

La fenêtre est ouverte. 

Un beau soleil éclaire la chambre et la rue. 

On entend sonner cinq heures aux cloches de l'Al- 
tekirche, puis au coucou. 

Bruit de clef dans la serrure. Larose paraît. 


s 


LAROSE, à quelqu'un qui est resté dehors. Alors, tu 
‘entres ou pas ? ? 


VICTORIA, entrant. J'entre ! 
LAROSE. Qu'est-ce que tu attends ? 
VICTORIA. Rien. Rien. 


_ LAROSE. Tu devrais faire réparer la minuterie. J'ai 
failli me casser la gueule dans le couloir. 


- Et es mé Eus 6 + à à. 


| VICTORIA. Ça n'est pourtant pas la première LE que 
vous venez. 


LAROSE. Je vois mieux quand je suis de service ! 


VICTORIA (admiration un peu appuyée.) Vous êtes épa- 
. tant! 


! LAROSE. Tu ferais mieux de ne pas me dire « vous ». 
- VICTORIA. Pourquoi ? 
LAROSE. Tu ne crois pas que ce «vous» pourrait te 
gêner par la suite ? 
VICTORIA, comme Roméas au premier acte. Rien ne me 
- gêne! 
|  LAROSE. Moi, si. La fenêtre ouverte, par exemple. 
VICTORIA. Il fait si beau aujourd’hui ! 
LAROSE. Je la ferme quand même. (JL aperçoit le car- 


ton rouge.) Ah! Tiens, le carreau cassé! Tu te 
- rappelles ? 


VICTORIA. Oui. 

LAROSE. C’est amusant d’ê Dei avec toi rrae cette cham- 
| bre pour autre chose que le travail. 

: VICTORIA. Oui. 


LARoOSE. Pendant que j'y Suis, Je Fe aussi les ri- 
L : deaux. 
| (Il les ferme.) 
. VICTORIA. Ça ne presse pas! 
Le LAROSE. On nous voit de la rue. | 
à VICTORIA. Et alors ? Nous ne faisons rien de Hot 
Û | (Elle les rouvre.) 
| ;  LAROSE. C’est bien le tort que nous avons! 
#  (Larose quitte son casque. Victoria joue avec, sans 
_ toutefois s'en coiffer. 
: VICTORIA. Oh ! Quelle petite tête ! 
LAROSE. Le maximum dans le minimum! . 
! @ ferme les rideaux.) 1 
É ICTORIA. Vous êtes assommant ! 
_ (Elle les rouvre) | 


à 


Je Le Le qu’ on nous vor de la rue. 


VICTORIA, avec dédain. Ah ! tout de suite, la boss 


LAROSE. Ah! ça. tout de suite ! D'ailleurs, je tror 
qu'il y a rien de plus sérieux ; je ne sais pas pour- 


quoi on appelle ça la bagatelle ! t YA 
VICTORIA. Eh bien! voilà. Lorsque Louis XV a ee 
le Parc aux Cerfs…. 4 # £ 


LAROSE, l’interrompant avec humeur. Tu vas me fai 
un Cours ? FAT ia 


VICTORIA, feignant l’étonnement. Ça ne vous Re. : 

pas ? 1108 
LAROSE. Pas trop! Enlève ce chapeau et cet imper ! 
VICTORIA, essayant de reculer le moment. Mais. ) Al 
LAROSE. Grouille ! Grouille ! " 
VicroriA. Oh ! « Grouille ! Grouille ! » C'est distingt 


LAROSE. La langue m'a fourché. (Avec un respect 
nique.) Si Madame la Marquise voulait bien : 
faire l'honneur... 


VICTORIA. J'aime mieux ça. 
(Elle obéit à contre-cœur.) 4 

LAROSE, la déshabillant du regard. Oh! dis donc! 
crois que je vais me régaler ! ' 

VICTORIA, très génée. Je vous en prie. 


LAROSE. J'en ai déjà eu un échantillon tout à TE 
quand le vent a soulevé ta jupe. 


VICTORIA. J'ai remarqué. Vous ne regardiez pas po 
yeux. 2250 


LAROSE, qui se tord. Ah ! elle est excellente, ce 
je la replacerai ! Non, je ne regardais pas tes 
Excuse-moi, j'avais mieux à faire. 


VICTORIA. Ah! là là! 


LAROSE. Quoi ? « Ah! là là! » Il n’y a pas beat 
d'hommes qui regarderaient tes yeux dans u 
pareil ! , 


VICTORIA. Ie sais BE 


me FRE à Tandis que tes poumons... Alors L 
pardon ! 


VICTORIA. Vous me gênez beaucoup. 

LAROSE, lyrique. J'en ai vu des, dans ma vie. 
les tiens, c’est une véritable leçon de choses 

VICTORIA, au supplice. Je vous en prie. û 

VICTORIA, pour gagner du temps. Vous n'auri 
. une cigarette ? 

LAROSE. Je ne peux pas te refuser ça.  Malheureuse= 
ment, je n'ai que des bleues. 

VICTORIA, mentant impudemment. J'adore le 
RE ne ! : 


Ets soupire de dE rene à 
gagné du temps.) 


oRIA. ane que je fume. 


petite merveille. (A travers des rires.) C'est un type 
vend des soutien-gorge. (Se ravisant.) Non, 
> est as pour les ce 


OSE. Et. en y TÉféohiadine je ne suis pas sûr qu’elle 
_ soit peous les Roms non plus. 


_ ‘avec un geste vers elle. Oh! ce que tu me 
44 s! + 

a} 

CTORIA, criant. Ne me touchez pas ! 


‘rh encore gentiment, reculant. Il ne faut pas être 
nerveuse comme Cain / 


ORIA, humblement. Excusez-moi ! 


É SE, jovial. Et puis, dis. sans te toucher. ça ne 
_va pas être commode ! 


b 


AL rit.) 


TORIA, feignant un sang-froid qu’elle n'a plus. Je 
ulais dire : « J'aimerais bien fumer un peu tran- 
lement ! !» 


E, Bon. Bon. Mais laisse-toi un peu aller, que 
d able ! N'oublie pas que les femmes ont, en plus, 
tout ce qu’elles donnent. 

ORIA. Pas ce qu’elles vendent ! 

urt silence.) 


_Je comprends. Je n'ai pas été assez généreux 
toi. 


; rassuré. à me disais aussi. En mare je 
bien les choses. Pas souvent, mais bien. 


RIA, insistant pour l’amadouer. Merveilleux ! 
2 . Tu connais ma devise : « Faut ce qu'il faut ! » 
JIcTO IA. Très belle devise ! 


, satisfait. Je ne suis pas ce qu’on appelle un 
anova, mais enfin je suis plutôt très bien que 


. 


IA, avec un enthousiasme. Plutôt ! 


LA re soi | 


r eux-mêmes, 
IA. Parfaitement. Parfaitement. 
SE. Surtout s'ils ont comme moi i l'œil tzigane. 


EN 2 ? 
ORIA. L'œil tzigane ? 


AA 


Es Fe 
SÉAEt. le porte-monnaie rigolard. 


» mélancolique. Oui. Oui. 
Mais € alors, qu'est-ce que tu as? 
: Rien, ds ne suis pas une tn pour vous. 


} noni - Fat « $ 


ut que tu sois une fête pour tes clients, 
tu boudes ? 


. ne £ 14 _ à TM 
LL ENST Le rh . 1e LA bu. MCE 4 NN 


qui s'amuse déjà. Oh! j'en sais une... Une 


LAROSE, PNA: et ton et violemment. Et ma 
nant, assez rigolé ! i 


(Ii ferme les rideaux.) 


VICTORIA, qui essaie d'être drôle. Mais non. MES non. 
Rigolons encore ! Ù 
- (Elle les rouvre.) 
LAROSE. Tu ne vas pas faire celle qui ne comprend pas 
le français, comme l’autre jour. Je t'ai dit : « Assez 
rigolé ! » - 
(II les referme.) 
VICTORIA, avec rage. Allez- -vous laisser ces rideaux 
tranquilles ! ! 
(Elle veut les rouvrir. Il l’en empêche.) 
LAROSE. Lâche ça! à 
(Il la prend dans ses bras et tente de l'embrasser.) 
VICTORIA, en se débattant. Quand je pense comme nous 
vous aimions avant la guerre ! 
LAROSE. Cause toujours ! 


(Il l’embrasse malgré sa résistance. Dès qu'elle peut 
se dégager, elle hurle.) | 


. # 


_ : 


_ VICTORIA. Au secours ! x / 


LAROSE. Petite garce ! | ; 


(Il veut l'empêcher de crier et lui met la main sur la 
bouche. Elle le mord. Il la gifle rudement.) 


VICTORIA. Vous m'avez fait mal ! 


LAROSE. Pardon ! Mais aussi, faire ça à un MT 
Pour qu’on croie que j'ai voulu te violer ! 


VicToriA. C'est moi qui vous demande pardon. 
(Coups répétés à la porte.) 

UNE VOIX AU DEHORS, en allemand. Was los ? 
(Immobilité angoissée de Larose.) 


VICTORIA, en allemand. Nichts, nichts. Ein schiechter 
Traum ! 


LA voix, en allemand. Gut, gut. Ich hatte Angst dir 
ware etwas zugestossen. Guten Abend. 


VICTORIA, en allemand. Guten Abend ! 
(Silence pendant que l’homme s'éloigne.) 

LAROSE. Je ne t'avais pas payée, dis ? ; 

VICTORIA. Si. 

LAROSE. Alors? É . 

VICTORIA. Je ne l’ai pas fait exprès. : S eq 

LAROSE. Qu'est-ce que ça veut dire, ça ? 


. Vicroria. Ça m'a échappé. & 368 


LAROSE, sardonique. Ça t'a échappé ? 


VICTORIA. Quand votre bouche a touché la mienne, 
ç'a été plus fort que moi. 


de, acte 


LAROSE, vexé. Mais c'est excessivement désagréable es Û 
Vicrorta. J'ai cru que j'allais me trouver mal. LIVSR 
LARoOsE. De mieux en mieux! CAVE gs 
Victoria. J'ai failli vous mordre. RER 


Vi £ Mes ei * 


LAROSE. Failli ? 4 v-& VERS fs 


ER 
VICTORIA. Si j'avais eu une arme, je crois que. Jen u 
À 1V8 


vous aurais tué. : x: 
(Larose va ouvrir les rideaux. D VENDEE 


 LAROSE, avec une logique comique. Tu ne devrais 
faire ce métier. DES SRE 


io AU sais s bien. 


SE, pensif. C'est drôle ! 
| TORIA. Ce n'est pas drôle du tout. Je vous l’ai dit, 
Fu y'a longtemps que je ne travaille plus, J'ai perdu 
EP l'habitude ! 

| LaRosE. Celle-ci ne se perd pas; c’est comme quand 
| #4 à bicyclette. Tu es amoureuse, je te 
s IS. re o 


on sait aller à 


É VICTORIA. Je vous répète que non. 


| LAROSE. J'ai des petites amies rue du Marché-aux- 
4 Herbes. Quand elles reviennent de vacances, elles 
Er: se remettent au travail avec un plaisir ! 
. 
. 


He Mais, moi aussi. (Elle va courageusement 
fermer les rideaux.) 2 A ER EN à Je ferme 
les yeux ! 


_ LAROSE. Oui, tu ne veux pas voir ça. 

VICTORIA. Si. Maintenant, je suis décidée. 

LAROSE. Faut-il que tu aies besoin de cet argent ! 

VICTORIA. Il ne s’agit pas de ça, embrassez-moi ! 

 LAROSE, rouvrant les rideaux. Tu as peut-être trouvé 
que je n'étais pas assez calin, tout à l'heure ! 

. VICTORIA, Si, si! f 

 LaRosE. Non, non. Parce que je te prenais pour quel- 
qu'un que ça amusait ! Ou qui s’en foutait ! Mais je 
ne suis pas plus brute qu’un autre. Je sais quand 


je peux et quand je ne peux pas. Avec toi, je ne 
pourrai jamais sans me cracher à la figure ! 


VICTORIA. Ah ! 

LAROSE. Tu es amoureuse de quelqu'un. Alors, je te 
respecte autant que si tu étais ma sœur ! 

VICTORIA, Mais je ne suis pas amoureuse ! 

LAROSE. Tu l'es! Même si tu ne le sais pas. Et ça, 
vois-tu, Ça te protège. 

VICTORIA, frappée. Vraiment ? 

LAROSE. Tu es très belle. Eh bien! dorénavant, je me 
contrefous de ton sex-appeal ! 

VICTORIA, feignant d’être humiliée. Merci. 

LAROSE, Fee n'a pas l'habitude de penser. C'est rigolo, 


l'amour ! J'en avais entendu parler, mais je n'y 
croyais pas trop. A propos, comment va Roméas ? 


VicTorIA. Il m'a fait dire par le caporal de garde que 
le capitaine lui avait infligé six jours de prison. 
_ LAROSE, révolté. Mais pourquoi ? 
VICTORIA. Parce que Charles nous à attendus, l’autre 
jour, Conrad, Else et moi, devant le poste et que 
| nous ne sommes sortis qu’à dix heures du matin. 
LAROSE, calmé. Manqué deux appels, c’est régulier. 
_ Victoria. D'ailleurs je suis très contente qu'il soit en. 
La prison ! 
LAROSE, indiené: Quoi ? 
| © VICTORIA. Là-bas, pas de coups de revolver à 
_ LAROSE. Et quand sortira-t-il ? 
_ VICTORIA. Après-demain. 


| | LAROSE, calmé. Et, en attendant, il faut faire bouill'r 
A la marmite! C'est pourquoi je suis là. (Silence de 
get & Victoria.) Mais pourquoi moi ? é 

| VICTORIA. J'ai attendu tant que j'ai pu. Je n'ai recom- 
_mencé qu'aujourd'hui. Il n’y avait personne dans 
“les rues. Et j'avais pensé que ce serait moins terrible 
quelqu'un que je connaissais. 


f profondément. Il en a de la veine, Charlot ! 


k 
L 
a 
4 


s 


craindre. 


| VICTORIA. Oh non | À 6 
(Elle l'embrasse brusquement sur la joue.) à 
LAROSE. Tiens ! Tu m’embrasses maintenant 24 


VICTORIA, gaiement. Je trouve même que vous à 
la peau très fine ! ; 


LAROSE, catégorique. Tu aimes Charles, ma ] 
vieille ! 


VICTORIA. Je ne sais pas, je ne sais plus! 


LAROSE. Et ce qui m'étonne, c'est que je te compr 
Il y a quelque chose chez ce type-là. Une force. 
me suis souvent demandé ce que c'était. 


VICTORIA. Je crois qu’il est très bon. 


LAROSE. Peut-être. Quand il se comporte mal, 
que ce serait mal de se comporter bien. A son p 
de vue. 


VICTORIA, sincère, avec une espèce de ferveur. Oui. 


LAROSE. Tu seras très heureuse avec lui ! (11 va ouv 
la fenêtre.) On étouffe ici, je ne sais pas si e st 
la lutte ou l’humiliation. "et 


VICTORIA, souriante. Mais tout à Re 


LAROSE, avec un clin d'œil. Tout à 
raisons de fermer la fenêtre. ) 


(IL doc ss la UE 3e 


rai plus Re dans la rue. 


LAROSE. Tu penses ! Si tu n’as pas pu avec moi! 


VICTORIA, reprenant l'argument de Roméas. D'a 
c'est mal! \ 


LAROSE, qui rit. Comme tu dis, c'est mal! Et Cha 
ne pourra pas te rapporter de provisions non pl 
Parce que je l’ai à l’œil. 

VIcTORIA. Et qu’il a juré sur sa mère! 
(Elle sort son argent et le tend à Larose.) 'K 


LAROSE. Eh bien! commence par garder ce qu $ 
t'ai donné. 


. 


je 


VicroriA. Ce ne serait pas honnête ! À 
LAROSE. Et ajoutes-y ces deux billets de mille! 
VictTorIA. Mais vous êtes fou! Mais je ne veux pas! L : 


LAROSE, vertement. Ne m'’oblige pas à insister | Pa 
que faut pas croire que ça m'amuse | 


VICTORIA. Dans ce cas... 
(Elle empoche l'argent.) 


LAROSE. Mes moyens ne me permettent pas de paye x 
deux fois ce qu’on me refuse ! (Victoria l'embrasse … 
à plusieurs reprises sur les joues.) Rien de tel ue F 


ÊTe à 


les baisers qu’on vous donne de bon cœur. A 


(A ce moment, Roméas surgit et, tel d’Artagne 
bondit par la fenêtre dans la chambre.) £ 


ROMÉAS, écumant, à Victoria. Alors, tu lui dons de 
baisers de bon cœur ? 


LAROSE. Il m'a fait peur, cet imbécile ! 


VicTORIA. Charles ! 


RoMÉas. Il ne suffit pas que tu l'embrasses ! Fat 
encore que ce soit de bon cœur ! 11 


LAROSE. Tu vas être Rave dans der mises W ee 


nous justifier l 


RoMÉAs, s'avançant sur Larose. Alors, Edmond, ça va? 
Tu t'es bien amusé ? 


LAROSE. Pas de la façon que tu crois! 


) re . 


DM s. Quandr on te connaît, fallait que tu te sois 
_ vraiment bien amusé ! 


Il s’est très bien amusé. N'est-ce pas, 


F née : : je vais te fracasser la gueule ! 
ROSE, à Victoria, ironique. C'est bien toi qui disais : 


_ de moi, en plus! 


VICTORIA, exaspérante. Ça l’amusait ! Il t'aime beau- 
BAL COUD. 


Lr AROSE, bonhomme. Elle te fait marcher : il ne s’est 
_ rien passé entre nous. 


Fe. A7 h : . ‘ s 
-  ROMÉAS. Et tu crois que je ne t'ai pas entendu ! (/m1- 
_ tant Larose.) « Tout à l'heure, j'avais des raisons de 
Bon fermer la fenêtre ». 


\ROSE. Et la suite, tu l’as entendue ? 


 ROMÉAS, démonté. Non, tu étais rentré. Mais je t'ai 
11 vu ! Tu lui as donné deux billets de mille. 


TORIA. Il n'y a pas que toi de généreux. 


MÉAS (un cri de désespoir affreux.) C'est à se casser 
E tête contre de murs ! 


Mr ? 


[CTORIA. Si. (A Roméas.) Edmond a dit la vérité : il 
_ne s’est rien passé entre nous. 

_ ROMÉAS, qui ne la croit pas, à Larose. Je te la casserai, 
ta jolie gueule ! 


ROSE. Et quand je t’aurai assommé, si je te jure 
encore, comme maintenant, que nous avons seule- 


LAROSE. Pourquoi faut-il que j'aie fans affaire à 
‘4 des idiots ? 


)MÉAS. Tu me trouves idiot parce que je ne te crois 
pee ? 


| gne je 2 Tu vois bien qu ‘il n’est pas défait ? 
OMÉAS. Qu’ Cu -ce que ça prouve 7 


Best: vrai. Mais elle n’a pas pu! 
Ce ne serait pas DROIE toi ? 


d olmans, que ce soit ‘une histoire entre hommes, 
que tu Hphisses oublier que je suis gradé ! 


LAROSE. Ah! je m'en souviendrai, ( de ma tons du 
6 octobre ! fa 


ROMÉAs. C'est pour aujourd’hui ? 

LAROSE. C’est bien pour te faire plaisir. 
(Bagarre. Roméas fonce comme un taureau. Ir 
Larose le cueille à froid. Roméas vacille sur ses 
rotules, groggy. Lébse lui porte un coup à l’esto- 
mac, qui le plie en deux.) 

LAROSE. Ça te suffit comme ça ? 

ROMÉASs. Non. 


(Bagarre comique, qui débute par le triomphe de 
Larose. Mais, soudainement Roméas, s'empare du 
pot à eau et l’écrase sur la tête du brigadier qui 
tombe sur le lit.) 


VICTORIA. Charles, je te jure sur mon père et sur ma 
petite sœur qu'Edmond n’a rien été pour moi. Et 
qu’il ne m'a donné de l'argent que pour m'empêcher 
de crier « Au secours » avec d’autres ! 


ROMÉAS, à Larose, frappé. C'est vrai ? 


LAROSE (sa tête en retombant cogne le bois du lit.) 
Tiens ! Un de ces messieurs du 37°! 


RoMÉaAs. C'est vrai ? C'est vrai qu'elle n’a rien été pour 
toi ? 
LAROSE. Elle a juré sur sa petite sœur. (Même jeu.) 


ROMÉAS, passant sans transition à une joie folle. C'est 
merveilleux ! C’est épatant ! (A Larose.) Tu permets 
que je t'embrasse ? 


LAROSE, mollement. Toi aussi ? Tu crois ? (Mé-e jeu.) 
RoMÉas. C’est de bon cœur. 
LAROSE, résigné. Si ça t'amuse ! 

(Ils s'embrassent.) 
ROMÉASs. Je n'ai pas d'argent en ce moment, tu le sais ! É 
LAROSE. Mieux que personne ! 


Roméas. Mais je te rembourserai. Je vendrai ma bicy- 
clette à Chatelard. J'hypotéquerai l'atelier, la ferme, 
tout ! $ 

VIcToRIA. N'est-ce pas qu'il est épatant ? 


LAROSE. Il est épatant. (A Roméas.) Alors, comment 
vois-tu Ça ? 


| RomÉas. Ça quoi ? 


LAROSE. Le remboursement. (À Victoria.) Je ne suis 
pas pressé, mais vaut mieux tout régler pépéeucss 
qu’on y est. y 


ROMÉAS. Dans. six semaines, qu’ en penses-tu ? 
LAROSE. Je t'en donne re je sais ce que c’est que 
la vie! 
ROMÉASs. Merci, Edmond ! 
LAROSE. Et si tu ne peux pas, ne te casse pas la tête; 
j'en ai eu pour mon argent. RSS 
ROMÉASs. Qu'est-ce que tu dis? | TX 
LAROSE. J'en ai eu pour mon argent, parce que je sais 
que l’amour existe. Adieu, les enfants, je pars à. 
regret. Lt- ; : gx. 
ROMÉAS. A regret, mais tü pars. FAR SYYLS 
(IL lui serre la main.) PET | 
VICTORIA. IN bientôt, Edmond! er +. 
LAROSE (il souligne le nom.) A bientôt, Carola Es 
| avoue que l'avais raison, il yaun fo 
type-là. 13 s ET 
(1 sort.) f +& 


BR MÉAS. C'est très bu Ça. 
| VICTORIA, son précieux sourire. Très. 


| RoMÉas. Seulement, ce serait tout de même un peu 
# triste que mon... enfin, disons-le ! mon amour n'ait 

servi qu’à t’'empêcher de gagner ta vie! - 
VICTORIA, Que veux-tu ? 


ROMÉAS, délirant d'enthousiasme. Tu es ma princesse, 
ma jolie, mon cœur, ma gentille, mon petit ange. 


VICTORIA, pudiquement. Ne continue pas, j'ai l'mpres- 
sion d’être toute nue. 


| ROMÉAS. Ce que j'ai pu être bête! Dire sus sans La- 
| rose... 


is td: 


_ Victoria, mélancoliquement. Rien n’a changé, mon 
pauvre Charles. | 


ROMÉAS. Oh ! si! Mais il fallait peut-être que je passe 
par où je viens de passer ! 


_ VICTORIA. Tu as été merveilleux ! 


ROMÉAS, modeste. Oh! n 'exagère pas ! Quand je J'ai 
descendu, je ne savais plus où je tapais ! 


: VICTORIA. Ce n’est pas de ton courage que je parle ! 
C’est de tes yeux, avant! 


_ ROMÉAS. Ah! toi aussi, maintenant, tu regardes mes 
yeux ? 
(Silence de Victoria, qui se rapproche de lui et le 
regarde dans les yeux.) 


ROMÉAS. Débarbouille-toi ! 
VICTORIA. Pourquoi faire ? 
ROMÉAs. Débarbouille-toi, je te dis ! 
VICTORIA. Dis-moi au moins pourquoi ? 
ROMÉAS. Tu refuses ? 
VicrorIA. Non. 
(Elle allume et entre dans le cabinet FA toilette.) 


ROMÉASs. Je veux voir à quoi tu ressembles sans toute 
cette peinture ! 


LA Voix DE VICTORIA. Curieuse idée ! 

ROMÉAs. Je veux voir Carola ! Mais la vraie Carola ! 

LA VOIX DE VICTORIA. Ah ! bon. : 

ROMÉAS. Je me rendrai compte si c’est péssible | 
_ LA voix DE VICTORIA. Si quoi est possible ? 


ROMÉAS. Ça ne te regarde pas encore ! Mets aussi ton 
foulard rose sur ta tête ! 


LA VOIX DE VICTORIA. Une seconde ! 

(Elle éteint la lumière et entre.) 
ROMÉAS. Tu me diras quand je pourrai me retourner. 
VICTORIA. Pas encore ! Ça y est ! , 


(Débarrassée de son maquillage, c'est une autre 
femme. Presque une jeune fille.) 


ROMÉAS, émerveillé. C'est épatant !. Tu ressembles à 
ma grand-mère ! 


VICTORIA, pincée. Merci. 


ROMÉAS, corrigeant hâtivement. A la photo de ma 
grand-mère le jour de son Nr Etéelle.s'est 
- mariée très jeune. 


RO ICTORN. J'aime mieux ça. 


: ROMÉAS, joyeusement. Alors, c'est possible. (a est tout 
ki Aus fait possible. 


VICTORIA. Allons, tant mieux ! 
à ROMÉAS US fille-là, je po l'épouser € et je l'épouse ! 


y 


UE Je ” de dis! 

VICTORIA, avec méfiance. Toi, je te vois venir ! . 
ROMÉAS. Quoi ? xs ge 
VicrorIA. Tu vas me demander de fermer les ride ux 


ROMÉAS. Pardon ? 
VicToriA. Tu espères que je vais avoir un grand mouve-. 
ment de reconnaissance ? . 60 
RoMÉAs. Pas du tout. are NC: 
VicroriA. Je te connais. Si on t'écoutait, on se mari 
rait toute la journée ! 
ROMÉAS, un peu aigre. Tandis qu’à toi, il te faudrait 
un pense-bête ! . 30 
VICTORIA, incrédule. Non, c'est vrai, tu veux m'épou- 
ser ? : É: 
RoMÉAs. la main en l'air. Oui. Je te le jure sur la tête 
de ta future belle-mère ! 4 
VicroriA. Dis donc, je viens de rougir. Je n’avais pas 
_ rougi depuis deux ans. 
RoMÉAs. Ça te va bien. 
VicroriA. Alors, tout de suite ? - 
RoMÉAs. Pas tout à fait tout de suite. , 5 


VICTORIA. Ab ! bon ! \ 


RoMÉAS. Parce que j'ai sauté le mur. En rentrant, ce 
soir, je suis bon pour quinze dont huit. LS: #00 


VICTORIA. Alors dans quinze jours ? 


RoMÉAs. Et dans trois mois, à l’église, là-bas ! M4". 

VicroriA. Nous n’avons pas parlé de l'essentiel. 

RoMÉaAs. L'essentiel, c’est Manfred, hein? Tu aimes " 
encore Manfred. s - 


VICTORIA, sincère. Tu penses à Manfred, c'est drôle 3 
Il n’y a que les lettres anonymes qui y fassen 


penser. 
RoMÉAs. Alors, si ce n’est pas Mes quoi ? 
VicroriA. Il faut que tu dises tout à ta mère. Tout … 


mon passé. Et du passé, j'en ai! Je ne veux 
qu’elle m’accepte comme une jeune fille pur 


chaste. , 


Roméas. Ce n’est pas possible. 
(Conrad, hors d’haleine, paraît à la fenêtre.) 


ConRaAp, avec son terrible accent. Tu es là, Victoria ! : 
% 


Attention ! On a relâché Manfred ! LEUR 
RoMéas. Bon Dieu de bon Dieu de bon Dieu! 
Conrap. Le lieutenant n’a pas porté plainte. \£ 1 
ROMÉAS. En jo une idiote ! Mo 0) 


on l'a relâché ! \ 
Victoria. C'était trop beau |! Ms 


CoNRAD. Je vous préviens parce que vous avez été tri 2 
bien l’autre jour ! Prenez garde ! Bonne chance! 


(I s'éloigne en courant. Roméas touche du bois.) 3. 
t 


VicroriA. Cette fois, c’est la fin ! | ee 
RoOMÉAS. Pas encore ! Nous allons lutter quand même 


VICTORIA. On ne peut rien faire. 


RomÉas. Mais c’est un suicide ! ER 1530 
VICTORIA. Si tu veux ! M. 
RoMÉAs. Et c’est une catholique qui me dit ça? ] : 


blie pas que l'Eglise défend le suicide 
VICTORIA. Pas celui-là ! ; 
ROMÉAS. J'ajoute que le suicide n'est pas français. s 


TORIA. C'est ça ! 


OMÉAS, esquissant son programme. Un bon coup de 
_ tête dans le ventre pour commencer. Et après, l’ins- 
piration ! 

. VICTORIA, qui s'amuse malgré elle. Ça l'inspiration ! 

"4ù MÉAS. L'embêtant, c'est qu'il soit tellement fort ! 

* VICTORIA, qui rit. Bon, oui. 

MÉAS. Tu ris ? 

end + » + à : 4 

VICTORIA. Je ris parce que tu es drôle. Mais je l'ai 

_ dénoncé. Et il nous tuera 

SÉRIE , À 
-ROMÉAS. C'est de l’entêtement ! 


. 


. VicroriA. Nous avons trouvé une raison de vivre. Lui 
les a toutes perdues. 


10 « 
ROMÉAS, qui ne perd pas la porte de vue. Logiquement, 
; c’est lui qui devrait se suicider ! Mais allez donc de- 

mander de la logique à ce garçon-là ! 


CTORIA. Jusqu'à quand vas-tu rester prêt à bondir, 
-omme ça ? 


LOMÉAS. Tu as peut-être raison s’il ne venait pas tout 
de suite ! 


ICTORIA. Il ne viendra pas tout de suite. Il attendra 
il 


1e Je moment où nous n'y penserons plus. 


IE L i 
 ROMÉAS. Tu crois qu’il y aura un moment où nous n’y 


(Un silence. Roméas la regarde profondément.) 
OMÉAS. Tu me fais beaucoup de peine ! 
ORIA. Moi ? 


fe ROM! AS. Oui. J'espérais que tu étais heureuse. Sans le 
voir, bien sûr! 
RIA. Je suis heureuse, 


FER 

OMÉAS. Certainement pas. Tu as l'air de mépriser la 
ort, mais c’est la vie que tu méprises. Tu te fous 

de mourir. Hier, je t’aurais comprise. Mais aujour- 

Es après nos fiançailles, ce n’est vraiment pas 
en. 


V CTORIA, qui va vers le lit. Tu es adorable ! Ferme les 
NT ( É Ÿ 


» 


RIA. Ferme-les vraiment. 
ÉAS. Tu veux dire : « Avec une arfière-pensée » ? 


CTORIA, sans aigreur, en se couchant. Si tu préfères 
_ réfléchir !. 

8. Je peux toujours m'étendre à côté de toi! 
ORIA, On est bien. ) | 


# 


_ On est même très bien. S'il n'y avait pas cet 
nergumène ! 


ORIA. Fous-toi donc de ça ! 


L'AD 
ROMÉAS. Remarque que c’est tout de même une conso- 


L 


lation de mourir ensemble. 
/ Toute petite ! 


S. On ne peut pas dire que c'est une veine. Mais 
enfin, 
enft 


c'est une consolation, 

Pauvre Charlot ! Pauvre gentil petit Charlot ! 
ne: a . a ÿ | 
S. Tu es à plaindre aussi. \ 


Moins que toi! 
mi. 1 


AIO: rigolé da LV À] dis que tc 
n'est pas très PART PPUESRRAES 
VICTOR No $ n'e as tr s jt ste. EL Ÿ Re ; 
 ROMÉAS. Je vais fermer les rideaux. CNET “e SV: F: :# 
VICTORIA. Ah ? NN RDS ::, 


ROMÉAS, en se levant. Oui. Je ne vois pas pourquoi Je 
te refuserai cette petite distraction. ‘RS 

VICTORIA, le retenant par la main de toute son âme. 
J'ai envie de vivre! ER 


(On entend fourrager dans la! serrure. Victoria se 
lève d'un bond.) 


RoMÉAs. C’est lui! Et au moment où on n’y pensait 
plus ! Ve” ; : 


(IL se place devant elle, lui faisant un rempart de 
son corps.) ; 


VicToriA: Non, c’est moi qui l'ai dénoncé ! 


(Elle se place devant lui. On ne cesse pas de fourra- 
ger dans la serrure.) 2Z ù 


ROMÉAS. Tu n'as pas assez rigolé dans la vie ! 

(Il se replace devant elle.) , 
VICTORIA. Ma seule chance de rigoler, c’est toi ! 

(Elle se replace devant lui.) É É 
ROMÉAS, tonnant. Derrière ! (11 la maintient derrière lui 


par force.) J'ai dit : « derrière » ! Prouve-moi que 
tu m'aurais obéi! 


VICTORIA, les larmes aux yeux. Mon chéri ! Tu es telle- 
ment merveilleux ! (Avec rage.) C’est trop bête ! 
(On entend toujours fourrager dans la serrure.) 


ROMÉAs. Mais qu'est-ce qu'il fout ? Les tueurs ne sont 
pas si maladroits, d'habitude ! (Et comme on conti- 
nue à fourrager.) Ah ! tant pis ! J'ouvre! 


(Il ouvre, en effet. On aperçoit Lessinger, ‘courbé, 
qui cherche à entrer la clef dans la serrure.) 4 
£ : s 


LESSINGER, se relève en souriant. Avec cette minuterie 
qui ne marche jamais, je n’arrivais pas à trouver le 
trou de la serrure! (Les deux autres éclatent de 
rire.) Ce n’est pas tellement drôle ! 


LES AUTRES. Si ! Si! Oh! Si! 


LESSINGER. Il n’y a pas de lumière dans le couloir, je 
m'excuse. - 


. ' 7 « « 
ROMÉAS, avec ardeur. Cher, cher, cher beau-papa ! 


LESSINGER. Je vous demande pardon... Le mot me gêne... 
Ma fille vous.a expliqué ? 4 Ÿ 


ROMÉAS. Beau-pava. Je dis bien : «beau-papa. » Une 
grande nouvelle, Carola m'épouse. (A Else et à Les- 
singer.) Vous êtes contents ? 


ELSE. Schweine ! Schweine ! 

VicToriA. Tu n'es tout de même jalouse de moi? 
ELSE. Pas de toi! De lui! AS + ep "6 
RoMÉAs. Allons ! bon ! L 
LESSINGER. Voyons, ma petite fille !.… 


à + 


+ 211 L D . ss L Th 

ELsE. Naturellement, toi ! Un gendre qui épouse ! Ton 
rêve ! Va x FE: 
LESSINGER. Encore une fois, tu m’humilies! \ ti | 
< Es" * L'EFE 
 ELSE. Pardon, papa! 41 


Vicroria. Mais, j'y pense, papa ! Où as-tu trouvé è es | 
clés? ro M rt Ne 
LESSINGER. Ce sont celles de Manfred. C'est lui qui : 
les a remises. AE ARRETE 
Vicroria. Tu as vu Manfred? © 
_ LESSINGER. J'étais avec Else et le docteur Klein 
.le jardin public. Re TU ù 
VicTorIA. Ça nous est complètement 
faisait Manfred? : Gama (et 
, / » CRT LA Ve 


<'4 


> 


D< Vers outre à votre fille 
ce que vous avez vu! PEN 


_ VICTORIA. ça ne me tranquillise pas du tout ! 


Due Il a ajouté : « Dites-lui que je suis très 
heureux. Et que je ne vais pas risquer des embé- 
_ tements pour me venger d’elle. » 


ROMÉAS. En allemand, tout ça ? 


en criant : « Tout ce que je lui demande, c’est de 
ne pas me saluer quand elle me rencontrera ! » 
Devant le docteur Klein ! J'étais vexé ! 


 ROMÉAS. Alors, à dans quinze jours ! 
_LESSINGER, ahuri. Comment, « À dans quinze jours ! ! > 3 


ROMÉAS. J'ai sauté le mur. Rainée dont huit, c'est 


ñ 
= LESSINGER. C'est à ce moment qu'il m'a jeté les clefs 
£ 
- régulier. 

| VicToriA. Et en attendant, j'écris tout à ta mère ! 


_ ROMÉAs. Ne sois pas bête. Les parents, ce n’est pas mal 
de leur mentir. (S’excusant.) Oh ! pardon ! 
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Je pas 
_ bague. Et tu as besoin du peu que tu. 
Victoria.) Alors, je vais te donner... (1! rit 
peut-être trouver que je manque de tact.( 
Mais c’est tout ce que j'ai : une médaille! 7 


VICTORIA. Une médaille ! D k 


UE | 

2 LE . s : Pen, La 
ROMÉAs. Celle de ma Première Communion. 4% À. A 
LESsINGER. C’est aussi bien. NE 
VicToria. C'est même mieux. "100 
+ 4 + 


ROMÉAS. Tu as raison, car mon père s’est privés 


tabac pendant un an pour qu'elle soit plus grosse 
(On frappe à la porte.) 18 DT. 


Dr 


Vox DE LAROSE. Ouvrez, police ! : "à 


chargé encore.) rs 
LAROSE. Chasseur, demandez-moi si je suis content ï ; 
ROMÉAS. Brigadier, êtes-vous content ? s ai 4 
LAROSE. Oui, chasseur, je suis très content ! FE Au 


* « . 1 40 

RoOMÉAs. Mais, Edmond, où as-tu pris tout ça? . 
A Poe, 
LAROSE. Le magasinier ne s'est toujours pas retourné... 
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. GUSTAVE JOLY : 
e meilleur style achardien 


e pièce rose sur un sujet noir. Dans le meilleur style 
_ achardien : sourire ému, blague tendre et un optimisme 
oncier qui fait virer le drame en farce. Non point que 
auteur se leurre sur la situation comme sur les person- 
ages. Mais il les voit à travers le prisme d’une imagi- 
ation qui, transposant la réalité, leur donne accès à 
1 monde dont la vie, enclose entre les portants de la 
scène, nous dispense cette illusion comique, essence même 
_ du théâtre. 

12e (L’Aurore.) 
. n” 

_ JEAN FAUGEAT : 


Une réussite totale 


rès l’immense, l’intarissable succès de Patate, et en 
rtu de la loi d’Azaïs qui fait alterner les mécomptes et 
les triomphes suivant une ligne en sinusoïde, les experts 
et prophètes de la critique vouaient la nouvelle pièce de 
. Marcel Achard à l'échec. On allait voir ce qu’on allait 


tivement, on a vu. La Bagatelle est une réussite 
e, l’affirmation qu’il n’est pas d’auteur qui puisse se 
ouveler avec autant de bonheur imprévu ; en conser- 
comme notre ami, ce style éblouissant, cette verve 
Li 1e et tendre, cette malice cousue de fil rose qui 
. conftituent le métal précieux de chacune de ses œuvres, 
celui qui porte son poinçon et que l’on reconnaîtrait entre 


du plus haut carat. 
\ (Le Dauphiné Libéré.) 


Q 


CQUES LEMARCHAND : 
rôlerie très propre à Marcel Achard 


fameux lit du Palais-Royal que Jean-Louis Barrault 
t mis en fuite, le voilà implanté, et solidement je 
ois, sur la scène des Bouffes-Parisiens, C’est Marcel 
ard qui l’y a apporté, mis au goût du jour, ct orné 
ant de gentilles fanfreluches qu’il en- devient presque 
nt. D'ailleurs Marcel Achard possède, entre autres 
ts, celui de rendre décent ce qui ne le serait guère 
e des mains plus lourdes. Cette histoire qui se déroule 
ut entière dans la chambre d’une jeune Autrichienne 

se prostitue quasiment sous les yeux de son père et 
Sa petite Sœur aux soldats français de l’armée d’occu- 
on, aurait pu être pénible ou grossière. Le rappel des 
esses à quoi sont poussés, par la faim, certains habi- 
des pays occupés aurait pu être désagréable. D'’au- 
me Marcel Achard n’a pas pris la prudente précau- 
d’éloigner dans le temps l’histoire qu’il raconte 
se déroule en 1947. Eh bien, non, rien de tout cela 
oque ni ne blesse — et c’est même, souvent, drôle 5 
drôlerie très propre à Marcel Achard, et ‘difficile 
lyser parce qu'elle est faite de feinte innocence, et 
comme il en était pour le héros de Jean de la Lune, 
e Sait jusqu'où cette innocence est feinte. 


(Le Figaro Littéraire.) 


\ 


sité du dialogue est étincelante 


très simplifiée, ébranchée des coups dans la porte 
! Police !), des contrôles sur le lit, des déshabillés 
de la partie de boxe entre Larose et Roméas, du 
Manfred Roméas, et de quelques autres ingré- 


ET LA CRITIQUE 


dients cette fantaisie piquante et douce. On y reconnaît 
la bonté d’âme, envers ses personnages, de Marcel Achard, 
qui ne fait nulle peine, même légère, à ses enfants, et sa 
virtuosité... La virtuosité du dialogue est étincelante. Elle 
émousserait même la poésie... Mais il en reste. 


(Le Monde.) 


PAUL GORDEAUX : 
On a énormément ri 


Le poète de Jean de la Lune nous a pourtant conduits, 
hier soir, pour notre surprise amusée, à Innsbruck et, de 
la vie qu’y menaient, en 1947, occupés et occupants, il a 
‘extrait les éléments comiques les plus inattendus et les 
plus forts. Me 
On a énormément ri, hier soir, à La Bagatelle ; l'on 
y a eu aussi un peu peur, car il s’y trouve des moments 
de drame et de violence, et l’on s’y est attendri, par 
instants, car l’amour joue, tout compte ‘fait, le rôle 
principal dans cette comédie où la densité des éclats de 
rire pourrait faire croire qu’il s’agit d’un vaudeville 
militaire « à la Tire-au-Flanc », si le thème n’était celui 
d’un conte bleu. 
« (France-Soir.) 


MARCELLE CAPRON : 
Une adresse souveraine 


Si La Bagatelle côtoie un précipice -- moins d’habileté, 
de tact, et cela pourrait mal tourner — elle n’y tombe 
jamais. Parce que Marcel Achard est d’une adresse sou- 
veraine. Parce qu’il «dose » tous les ingrédients de sa 
comédie : une pincée de tragique, un doigt de sentiment, 
un grand verre de comique, et le plat enrobé d’un 
dialogue flambant, donne bien du plaisir au palais. . Je 
remplirais plusieurs pages des répliques qui font 
«pschtt ». Les « mots » sont si bien accommodés,. incor- 
porés à la situation, qu’ils semblent jaillir d’elle. 
Peut-être que les gens qui n’aiment pas qu’on plaisante 
avec les choses graves trouveront à redire à cette comédie. 
Ce n'est pas mon cas. Le rire est aussi une protestation. 
Une protestation qui dilate au lieu de contracter, bienfai- 
sante au moins sinon inefficace, et encore je n’en suis 


pas sûre, à qui proteste. 
(Combat.) 


MAX FAVALELLI : : Le 
Des comédiens choisis avec un rare discernement L 


pareil au boîtier d’un co 


PERSONNAGES 


SR MDECOR": 


Au début de l’action, Joël est debout et se tient 
devant le phonographe qui joue l’Ave Maria de 
Schubert, chanté par des Chœurs. 

Rodias, assis, indifférent, rêve et s'ennuie, le regard 
perdu. Il grappille des miettes de pain. 

Dehors, le vent siffle et la tempête fait rage. On 
devine le roulement sourd et incohérent des coups 
de bélier de la mer sur le roc et sur le phare. L'Ave 
Maria s'achève. 


Ropras. C’est bien la première fois que je réveillonne 
comme çÇa ! | 

JoEL. Moi, je les compte plus... La première fois, j'étais 
comme toi, je me sentais perdu, j'avais le cœur tout 
sec et rétréci comme la dernière fleur d'automne. 
Et puis, l'Enfant Jésus était tellement rose et beau, 
dans la paille, que je me suis senti aussi fier que 
Joseph. 

RODIAS, ricanant. Il n ‘y a pourtant pas de quoi. 

JOEL. Je suis né en même temps que le Christ, le soir 
de mon premier Noël au large. Depuis, on ne s’est 
plus quittés... 

Ropias. Tu lui donnes un coup de main pour surveiller 
le monde. 

JoEL. Tu te fous de Fe mais je ne t'en veux pas, tu 
ne peux pas comprendre. Sans lui, je serais depuis 
longtemps perdu pour le reste des hommes. 

Ropras, songeur. L'année dernière, j'étais avec une 
bande de pue On a fini la fête au bal. Si on 
m'avait dit. ! 


"= _ JOEL. Tu l'aurais pas cru. et t’aurais eu tort; on a 
toujours tort de ne croire à rien, ça vous rend le 
# pure sonore comme un coquillage. (Z! regarde la 
| crèche, déplace un ou deux personnages.) Moi, 
! ne mieux être ici; Ter Pius que ces petits bons- 


L'intérieur d'un phare jeté loin de la côte par la main humaine, au-delà c 
temps perdu; au-delà des regards curieux et de la pitié du silence. 


L'action se déroule dans une pièce semi-circulaire au sein de murs épais 
solides comme: du roc. Au fond, une porte de fer, pivotant sur d'énorme 
charnières et fermée d’un lourd verrou à loquet. 


Côté cour, le départ d’un escalier d'acier qui conduit au sommet du ph 
Près de l'escalier, un poste radio émetteur récepteur. £ 


Côté jardin. un grand meuble, à la fois armoire et bibliothèque, garni de 
nombreux livres. À côté du meuble, deux lits superposés. ï 164 ; 


À EE . Au centre, une table et deux chaïses. 


La table est garnie d’assiettes, de pain, de vin. Sur un angle s'érige un 
crèche naïve. A côté de la crèche, un vieux phonographe. £ 


Aux murs, des photos de jolies filles découpées dans des magazines liberti 
cernent un grand crucifix. 


-ROpIAS. Je n’aime pas la mer, mais je veux être marin , 


Joël, 65 ans 
Rodias, 30 ans 


Korane 


une taupe. Pour lui, le soleil, c'était comme % 
Paradis, il y croyait sans l'avoir jamais vu. (Sor an 


geur.) C'est peut-être à cause de ça que moi, 
crois plus, au Paradis. 


préféré t ‘enfermer dans un phare... C’est sans “ao te 
que tu aimes la mer. M4 
RopIas, pensif. C’est beaucoup dire. 
JOEL, surpris. Qu'est-ce que tu fais ici ? vi 
Ropias, évasif. Oh ! ça serait tellement long à expli- 
quer. PAL 
JoEL. On a tout le temps. (Un silence)... C'est pas q 
je sois tellement curieux. mais ça passe les Lo 
Ropras. Ça t'intéresserait Fe 
JoEL. Tu te trompes, tout m'intéresse. Tout te j 
m'apporte autre chose que la vague et le vent. Tout 
ce qui résonne d’un autre son que celui de l’eau su 
la pierre. (Un temps.) La tempête est mère de 
confidences. ; 


JoEL. Il ne tient pas debout ton raisonnement. | 
Roptras. Je sais. et pourtant c'est bien simple. Toi, 


l'as toujours vue, la mer, tu l’aimes… «+09 
JoEL. Comme une femme après cinquante ans de ma 
riage…. 


Roptas. Moi. Toute mon enfance, je l'ai passée d 
un paysage morne, noir et plat comme le cul d’ 
poêle... Entre une mère pleine d'enfants et un pèr 
plein de charbon. un père qui n'avait même plus … 
de lumière dans le regard... Ma mère était sèche 
et dure avec des mains plates qui tournoyaient 
nos joues comme des ailes de moulin. 3. 3 ‘À 

JoEL. Ils sont morts ?.… ‘RS 

RoptAs. Pour moi, oui. (Un temps.) Toi, tu es né sur 
un lit de varech. (Un temps.) La mère a de belle 
couleurs qui affûtent le regard et de rudes cha 
sons qui vous font valser des tambours dans 


Je dévorai 


Lz 


_ moi. un bateau, c'est comme le sommeil... ça sert 

- à faire de beaux rêves. 

#0 Joer, ironique. On voit bien que t'as jamais navigué.…. 
 Ropias. Je veux être marin. (A voix basse.).. Seulement 
» j'ai peur de l’eau. 

JOEL. Eh ben !... celle-là... 

)DIAS, C’est plus fort que moi…., j'ai peur de l'eau, 
surtout lorsqu'il y en a une grande étendue qui 
. roule jusqu’au ciel comme une tenture. Alors, j'ai 
| pensé que Ça me ferait du bien de venir ici, en 
14 plein dans son cœur, et qu’à force d’être avec elle. 
% je finirais par m'y habituer. 

_ Joe. Tiens, tu me plais, garçon. Ils sont tellement 
gui _ rares, les types qui savent aimer le fouet qui les 
cingle. 

DIAS, J'ai pas de mérite, je veux naviguer. 

. JOEL. Il y en a beaucoup comme toi, et qui finissent 
_ avec une épouse acariâtre et les pantoufles au coin 
du feu. (Un temps.) Alors comme ça, tu sors de 
école du cap Gris-Nez.….. 

IAS. Oui! 
L, un peu moqueur. Et qu'est-ce qu'on t'a appris, 
là-bas ? 


DIAS. Oh ! des tas de choses, un peu d'électricité, un 


< , . 0 
h. | peu de mécanique, un peu de radio, assez pour ‘ 


_ dépanner la lanterne, les moteurs ou le poste en 
_ cas d'ennuis, 
à 


[ _ approuvant du chef, mais suivant toujours une 
€ qui lui trotte dans la tête. Oui, oui ! 
DIAS. Et puis, on nous a parlé de nouvelles techni- 


! DT É $ A 
4 ques, Tu sais, dans dix ans, à notre place, y aura. 


des robots qui se foutront pas mal de la tempête 
et du soir de Noël. 


Et quand ils seront en panne ? 
Ils se dépanneront eux-mêmes. 
admiratif. Ben ! mon vieux! 


S. Tu vois, j'ai pas perdu mon temps dans cette 
cole et maintenant j'ai l’occasion de vivre une des 
ières aventures possibles pour l’homme, celle 
Jimmobilité, 
Dis-moi, Rodias, est-ce qu'on t'a appris à pres- 
ntir la tempête trois jours à l’avance, rien qu’au 
des mouettes et au jeu des marsouins ? Est-ce 
on t'a enseigné à conserver ton sang-froid lors- 
: la corne de brume sonne deux cents coups à 
re sans s'arrêter pendant cinq. jours et cinq 
uits ? Est-ce qu'on t'a dit qu’il se passait parfois 
- dans les phares des choses inexplicables, de ces 
rencontres entre le diable et le Seigneur, pendant 
esquelles toutes les mécaniques tournent à l’en- 
vers: celles des machines et celles des hommes ? 
AS, riant. Je ne marche pas. Je suis réaliste, moi, 
; et je pense que, tôt ou tard, tout peut s'expliquer. 


? se lève.) En attendant, je m'expliquerai bien avec 
soupe ! 


Alors, ici, tu n’as peur de rien ! 
Non! 


… C'est normal. On n’est: pas sur un navire 
preus bouge par-dessous comme une femme en 


aleur. On se sent en sécurité, même quand la 
Vous ruisselle sur la tête. 


as raison ! Pour le démolir, ce phare, il fau- 
d ait plus de vagues assemblées contre lui que les 
océans nen peuvent fournir. Enfin! on va tout 
ge méme trinquer à l'Enfant Roi et au malheur 
FRS L 

L monde. L Ë 

2 | s'assied et récite le Benedicite, pendant que 
1 pà É 


ne vÉ 


, plus g , j'ai voulu les vivre. Pour 


chaussette qui nous sert d'âme et en repriser les 
trous. La nuit de Noël, il se passe tant de choses. 

Ropras. Tu dois pas avoir fait tellement de péchés, toi, 
tu es toujours dans le phare. { We: 

JOEL, après un instant de silence gêné. Tiens, sers-toi. 
(La pendule sonne onze coups. La tempête gronde 
toujours.) a Ca 

Ropias. On n'a pas l'habitude de souper si tard. J'ai 
une de ces faims. Et toi ? . 


JOEL, surpris. Non... Je pense. : 


RoOpias, indifférent. Ah ! oui. (Avec un gros rire.) En 
somme, tu ne penses qu'une fois par an. à 
JOEL, haussant les épaules, légèrement méprisant. Tu 
es un païen et tu en es fier. s 
Ropias. Pas plus que ça... 
Joe. Tu ne peux pas comprendre que la nuit de Noël, 
c'est tellement différent des autres nuits. Depuis 
dix minutes, les grands menhirs de Carnac sont en 
marche vers la baie... 
Ropras, sceptique. Tu y crois. 
JOEL, brutal. J'ai cette chance. 3 
RODIAS, après avoir un instant réfléchi. Moi, j'aime 
bien les légendes, mais ça me rend triste. 
JoEL. Toutes les légendes ne sont pas tristes. . 
Ropras. Je sais, mais ca me rappelle quand j'étais petit. 
JOEL .On t'en racontait beaucoup ? 
Ropras. Jamais... et ça me donne le cafard quand je 
pense à tout le plaisir perdu. (Un temps.) J'avais 
un copain breton, il me disait qu’il y avait telle- 
ment de légendes dans son pays, qu’elles couraient 
la lande en se tenant la main et qu’on devenait fou 
si on avait le malheur d’être pris dans leur ronde 
JOEL, pensif. C'est vrai. : 
Ropras. Qu'est-ce que cette histoire de menhirs qui 
marchent ? ‘4 | 
JoEL. Eh bien, voilà. et tu peux me croire, parce que 
ça, c'est plus qu’une histoire. Je les ai vus, de mes 
yeux, comme je te vois et même que cette nuit-là, 
j'étais pas fier. 
Ropras. Raconte…. KL 
JOEL. J'avais quinze ans. C'était la veille de Noël, com- 
me ce soir. J'avais dit à mes parents que j'étais ma- 
lade et ils étaient partis sans moi à la messe de 
minuit. ; $ 4 
Quand il n'y eut plus personne dans la maison, 
j'échappai de mon lit et courus vers la lande. Au 
cun copain n'avait voulu me suivre, sans doute par- 
ce qu'ils étaient déjà trop vieux pour supporter la 
vérité. DA 
Je me suis blotti dans les touffes de genêts et j'ais 
attendu longtemps. Et puis, au loin les cloches de à 
la messe ont sonné. Alors, les menhirs sont deve- 
nus légers comme des ballons d’enfant. Ils se sont 
dressés sur la lande et s’en sont allés, poussés par 
le vent d'est. Ils effleuraient les bruyères sans les 
écraser au passage et je les voyais cheminer vers las 
baie comme un troupeau paisible. Re pri #) 
Bientôt, ils atteignirent la plage où les vagues leu 
attendaient. Et ils sont tous partis dans une drôle 
de ronde, avec des chapeaux d’écailles et des jupons é. 
d'algues et, par-dessus, de grandes robes d'oc | 
transparentes et brodées de dentelle d’écu 
se serait cru à un bal masqué. Et ça fara 
tout autour de la baie! J'étais là à garder ! 
ce mystère et je suis resté longtem L À 


si je rêvais ou si j'étais ve 


éget St le DA 


La D ’ite, tourne des odrote cherche à 
u | capter l'appel.) De à 
JOEL. J'aime pas ça ! 

_ (Le poste émet des crachements, des sifflements, 
puis, très net, le signal S.O.S. en morse. On entend 
deux fois l'appel. Rodias prend un crayon, note.) 

; Ropras. Un S.O.S.. 

_ JoEL. Un bateau !. 

3 Rois. haussant les’ épaules en un geste d'ignorance. 

Bateau ou avion! 

(Les crachements reprennent, puis soudain la lampe 


s'éteint et le poste devient silencieux. Rodias s ’éner- 
| ve après les boutons.) 
__ Plus rien. Nom de Dieu! Pourvu que la tempête 
e _ ait pas emporté l'antenne. 

JoeL. .J'y grimpe ! 

| (Il saisit une lampe tempête et disparaît dans l'es- 
È calier. Rodias s’acharne après l'appareil, vérifie les 
__ * fusibles, tourne les Done secoue le haut-parleur.) 
‘ leur.) 


__  Ropras. J'espère que la côte a saisi l'appel. De toute 


| façon, avec ce temps, il n’y a pas grand-chose à 
| faire ! (IL jette son crayon, va vers la table, se 
4 sert à boire.) Les pauvres types. (11 lève son verre 
_ en hochant la tête.) Joyeux Noël ! Autant de mi- 
sère cette nuit-là que les autres. (11 regarde la 
crèche.) Joël a raison, il n’y a qu'ici que tu es chez 
‘toi, mon p'tit gars. Un chemin de croix de 188 mar- 
ches et le tombeau inaccessible. Et puis ici, tu gênes 
_ personne. Dommage que t’aies pas été gardien de 
phare. (11 boit encore une lampée, puis retourne au 
poste, manœuvre les boutons, essaie à son tour 
d'émettre.) Allô ! Allô ! Madelez appelle Brest... 
AIl6 ! ici le phare de Madelez ! J’appelle Brest sur 
trente et un mètres vingt-huit. (1 actionne le 
 talkie-walkie, mais le poste demeure silencieux. Il 
répète son appel, puis referme brutalement les 
interrupteurs.) Et allez donc! A partir de mainte- 

nant, on peut bien crever, nul n’en saura rien. 


(Joël redescend. Il est un peu pâle et la lampe tem- 
pête qu'il tient à la main tremble.) 
Ropias. Y a plus d'antenne ! 
JOEL. Le vent et la mer ont tout emporté. 
(Joël arrive à la table, éteint sa lampe, va au | pla- 
card, sort.un verre et une bouteille d'alcool, et s’en 
verse une grande rasade qu’il boit d’un trait. Rodias 
le regarde faire.) . 
Roptas. Qu'est-ce qu'il te prend ? 
JOEL. Rien. (Joël vient s'asseoir à la table, prend sa 
pipe, la bourre fébrilement, se reprend à plusieurs 
_ fois pour l'allumer, se retourne, inquiet, vers l’es- 
calier qui mène au sommet du phare.) 
Ropias. Que se passe-t-il, là-haut 2? 
JoEL. Tu me croirais pas. T'es pas breton. 
Ropras. Et alors. C'est pas une raison... 


JoEL. T'as rien entendu, forcément... Ici. on n'entend 

be . jamaïs rien, on se croirait dans un cercueil. (Un 
long silence.) … C’est ta première tempête. Moi, 

c'est peut-être la centième. mais cette fois-ci, 

c’est la bonne.., la dernière et j'en ai marre..., mar- 

re d’avoir toujours les mêmes idées et d'entendre 

_ les mêmes bruits qui tournent en rond dans cette 
__ pièce. Dix ans que je suis gardien. on a beau 
# tirer sur la corde des jours, on en voit jamais le 
bout. (Long silence.) .… Quand je pense que tu viens 

gâcher ta jeunesse ici ! 

rhopnle croyais que les gardiens aimaient leur phare, 
comme un RES son navire. 


_Ropras. Tiens, bois ça. vieux père. On m'a dit qu’t ‘J L 


do comme “dans les free Jo 
JOEL, étonné. Oui... C’est peut-être parce qu 
beaucoup lu. C'est moi le meilleur client 
bibliothèque du port. (Un temps.) Je me. 
souvent saoulé de lecture que d’alcool. 
Ropras. T'as pas perdu ton temps, t'as enric 
savoir. 
JOEL. À quoi ça me sert, personne en profite. se 
Ropras. Moi... 
JoeL. Toi !.…. Tu ten fous bien un peu. (Un temps. 
c'est tout le temps comme ça... Quand il fait bea 
on fait le tour du phare, à l’extérieur. Quand i 
mauvais, on en fait le tour à l’intérieur et quand. 
veut aller se promener, on grimpe à la lanter: 
(Long silence.) Y a pas encore tellement longtemps, 
j'aimais la mer..., mais maintenant, j'en ai par- dess S 
la tête, comme si elle m'avait déjà noyé. (PEUR 
Ropras. C'est peut-être parce qu'elle t'aime aussi. 
J0ÉE) amer. Sûrement oui, elle m'aime, elle nous a 
tous Eile nous aime tellement qu’elle nous e 
mène les uns après les autres; elle a pris mon A 
mes deux frères et tous mes aïeux qui se perdent 
dans la nuit des temps... qi se lève.) Serc’h, sal rs 
moi, tu m’auras pas…., tu m’auras pas. LT 
Ropias, conciliant. Qu’ pr ce que tu voulais dire tc t. 
à l'heure 7. Que s'est-il passé là-haut ? à 
JoEL, après un silence. Quand tu m'as vu monter, j'étai s 
tranquille, juste un peu d'inquiétude à cause le 
l'antenne, et de cet appel- inconnu. Je suis arr 
à la deuxième plate-forme. et c'est là que j: 
entendu. ù ? 
(Long silence.) 
Ropias. Quoi ? AE 
JOEL, mystérieux. Un cri de femme... J'ai tout de : 
continué de monter, parce que j'ai pensé que c 
une mouette perdue. (Silence.)… Je suis arri 
haut, j'ai vu que le mât de l’antenne était cass 
au ras du mur, mais la lanterne marchaït bi 
les miroirs tournaient rond. Alors, je suis so 


comme un oiseau perché et je voyais les 

, grimper après le tronc du phare comme des € 
furieuses. (Silence.) … Si ç'avait été une m 

je l'aurais recueillie, aveuglée par la. lumière: 
incapable de repartir, peut-être même mort [ 


trouvé... 
Ropias. Le mécanisme a dû grincer. L 
JoEz. Non. Y a de l'huile partout; ça marche sa 
heurts, c’est souple comme un serpent. Je le co 
nais bien, ce phare. il y a si longtemps que je 
soigne. et à cause de tout cela, je suis sûr. 
c'était elle. 


tais courageux... LUE NR 
JOEL. Je le suis, aussi. et c’est bien pour ça que j 
peur... 


 Ropras. Peur de quoi ? 


Korane. 

Ropias. On m'en a parlé. 

JoEL. Bien sûr, toi, t'as pas à t'en faire. Dans not 
cas, c’est toujours le plus vieux qui trinque. ; 

Ropras. Si j m'en fais pas, c'est plus simplement par. 
que j'y crois pas. Ecoute... il n'y a pas longtem: 
qu'on est ensemble. une semaine, ça subit po 


miens, mais je pense que t'es un bon type. Al s, | 
si elle vient, fais-moi confiance. Je la recevrai. 
Joe. Elle est plus rusée que toi et moi. (Un Lo: 2) : 


Qu'est-ce qu'on t'a dit, à terre ? ART 
- : 4 


>. Il paraît que 


l'a e légende > Jogr. La plus pet oupe et retourne sa 
Ha Ge APE #T ‘F7 # LUN ame « A. ; 
3 un bea NT : Le SES 
2 NT RS k Dé + eng in: # 15 - ne ME A HE , un 
Jo: est la reine des Korrigans de la lande. En basse  RODIAS, riant. T. ens, tu voi A RE RARES 
_ Bretagne, on l’appelle Kaerder, la beauté, ou Gwa- _ Une be nde. re El t FENTE 
_ gen, la vague. JOEL, sombre. Korane est blonde. SOA 
 - 00 : 


1: 


 Ropias. Je préfère Korane, c’est plus joli. 

__ JoEL. On t'a dit qu'elle venait, de préférence, les jours 
- de brume ou de tempête ? 

_ Ropias. On me l’a dit. 

_ JoEL. Et, bien sûr, t'y crois pas ? 

_ Ropias. Non. 

4 [oEL. Et si je te disais que j'étais de garde lorsqu'elle 
_ est venue chercher Yvon. 


opIAS. Tu l’as vue ? 


EL. J'aurais préféré ça. Il faisait un temps tout 
3 pareil, avec des vagues qui s’écroulaient sur le 
_ phare comme des maisons sapées à leur base. J’é- 
| tais monté voir la lanterne; tout marchait bien. 
J'avais laissé le vieil Yvon ici à ta place, il fumait; 
quand je suis revenu, la porte était ouverte, le 
_ vent et la mer soufflaient et coulaient au travers. 
Mais y avait plus d’Yvon. J'ai fouillé partout. Le 
_ lendemain seulement, j'ai tout juste retrouvé sa 
pipe, là, dehors, au pied de la porte. 
« IAS. Qu'est-ce que ça prouve ? Ton copain est 
| & _ devenu cinglé d’un seul coup ! 
- JOEL. Non ! Il était tout ce qu'il y a de plus normal. 
_ D'ailleurs, il n’y a pas que lui : A Armen, le gar- 
10 dien-chef Plouzennec, enlevé par une lame qu’on 
_ a dit, pourtant la mer était plate, il y avait juste 
“ de la brume. Et Gaëtan Bridec, au phare de 
 Gwerc’hez, disparu comme ça, évaporé dans les 
_embruns, sous les yeux de son compagnon. (Mysté- 
rieux, il se penche vers Rodias et poursuit à voix 
_ plus basse.) Il y a mieux encore, une étrangeté, pire 
que les autres, c'est Jean Bredoz, le patron du 
n _« Tancade », qui me l’a racontée. Il y a trois ans, 
à _ la veille de Noël, le « Tancade » appareïlle de 
Guilvinec pour aller relever les gardiens du phare 
… d’Eurusded, au large de Penmarch, La mer était 
_ calme, mais il y avait un brouillard à ne pas voir 
_ le bout de sa pipe. 
Aux approches du phare, on entendait bien sa corne 
de brume et c’est sur elle que Bredoz se guidait. 
Il appelle les gardiens par radio, pour leur signaler 
son arrivée. Ils répondent qu’ils sont prêts, que la 
_ mer est tranquille autour du récif et qu'on peut 


e\ 


1 J égoûter tous les postulants gardiens, mais nous, 
L4 


_ Adrien Laurent. C'était un brave type, calme et la 
Fe ête plantée comme une balise sur des épaules de 
roc. Plusieurs fois, tous les deux, des soirs comme 

lui-ci, on a entendu toquer à la porte. On ouvrait 

pas bien sûr, mais on avait une de ces trouilles ! 
IAS, conciliant. C’est la trêve de Noël ce soir, t'as 
ien à craindre. 
J'espère que l’Enfant-Roi nous protège, mais 
ne seule nuit par an, c’est pas suffisant et j'ai 
omme une idée qu’il a pas que nous à surveiller. 
_ Alors, tu sais, il suffit d’un moment d’inattention. 
ong silence. La tempête gronde toujours.) 


Laisse donc les fantômes aux vieilles femmes 


jetant sur la table. Tiens, il faut les battre. 
d’autre chose. 


- Ropïas. Une barque vient de se fracasser sur le rocher. 


RODIAS, riant. Regarde la mienne ! 

JOEL, se signant. Vierge Marie... | 

Ropiras. T'as pas à t’en faire... c’est moi qui l’ai tirée... 
Allez, vas-y. donne. f - 

JOEL. Atout trèfle. 

Ropias. J'y vais pas. 

JoEL. Moi non plus. LE 

Rop1as. Je marche à pique. (ls jouent.) Pourquoi mets- 

_ tu le neuf, le valet n’est pas tombé... (Silence.) T'y 
pense encore, hein !… Tiens, regarde la dame de 
carreau !… Elle s'appelle Rachel, Si je te disais : 
Tout à l'heure, Rachel va sortir de sa carte et venir 
nous tenir compagnie, tu le croirais ? 

JOEL. Oui, si on m'avait appris à y croire. 

RopïaAs, bref. Eh bien, moi, j'ai pas appris 
Korane. | à 

JoEL. Tu es jeune. Tu es insouciant.…, tu dois me 
prendre pour un vieux con... mais moi, je suis sûr 
que cette nuit... 

RODIAS, riant. Allez, joue, vieux père, et pense à ton 
jeu. 

(Le jeu reprend.) | 

Ropras. Cet S.O.S. perdu tout à l'heure, ça me chif- 
fonne. Tu crois qu’il y a beaucoup de bateaux en 
mer, par ce temps-là ? 7 

Joec. Non... Ils ont tous essayé de rentrer. Quelques- 
uns n’y sont pas arrivés. ve 

Ropras. Et alors ? À 

JOEL. Ils attendent que ça se calme, ils sautent comme 
des bouchons; certains ne verront pas l'aurore. 

Ropras. Et ceux qui appellent au secours ! 

JOEL. La lanterne les aide. 

Ropiras. Les pauvres types. il n’y a que leurs yeux qui 
peuvent s’accrocher à cette lumière... Comme plan- 
che de salut, c’est moins que rien. : : 
(Dehors, le bruit de la tempête plus violent depuis 
un moment, s’est soudain calmé.) tr 

JOEL, dressant l'oreille. Il se passe quelque chose. 

RoDras. Quoi ? 

JOEL. Je ne saurais pas dire... 

Ropras, se levant. On n'entend plus la tempête. 


(Il y a un long moment de silence absolu. Puis un 
fracas assourdissant retentit au dehors. Un objet 
dur vient heurter la porte. Joël se signe. Rodias 
prend la lanterne, va à la porte, tire le verrou, 
ouvre et sort. Joël n’a pas bougé mais sa pipe est 
tombée de sa bouche. Rodias se penche, ramasse 
un morceau de planche et referme la porte. La 
tempête reprend avec force. Rodias revient à la 
table, y pose la lanterne et une longue planche de 
bois brisée.) ‘ ; ) 
JOEL. Qu'est-ce que c’est ? “4 


l'as de pique... 


s 


à croire à 


J'ai trouvé cette planche. 
JoEL. Et les hommes qui la montaient. 
Ropias. Je n’ai vu que du bois brisé. | 
(Joël retourne la planche et la laisse retomber sur 
la table.) ; ç 
JoEL. Regarde ce qui est écrit dessus. | de 


É E. g : Œ 
Roptras, lisant. « Korane ! » AtÉ 


JOEL. Quand je te disais qu’elle allait venir. MOT 
Ropias, un temps. Calme-toi. Il y a huit jours, en 
nant ici, j'ai vu le thonier « Korane » au po 
était en réparation, on changeaïit son gouvernai 
je peux t’assurer que son nom est écrit en plus gr 
sur le bordage. Ça, c’est une petite barque, peut: 
le canot du thonier, qui a été détaché 
vagues et entraîné au large. 


+? led: 
É' 7e 


ES 
cond 


ell 


Joe N° 2 va pas, Rodias, tu serais emporté LE les 
Te vagues. 18 


_Ronias. Je vais m'attacher.. tu tiendras la corde. On ne 

- peut pas laisser tomber sans s’assurer qu'il n’y avait 
personne dans le canot. C’est peut-être le « Kora- 

ne », qui appelait au secours tout à l'heure. 
(Rodias saisit un long câble qu’il noue autour de sa 
taille et dont il tend l’autre bout à Joël, qui le 
prend. Rodias enfile un ciré, met des bottes, saisit 
la lampe-tempête et s'apprête à sortir.) 
A tout de suite, vieux, et serre bon la corde. (Riant.) 
Ma vie ne tient qu'à ce fil... ; 
(Rodias ouvre la porte et sort. Par la porte ouverte, 
le vent souffle en rafales. Joël, campé sur ses jam- 
bes, tient solidement la corde. Il regarde vers la 
porte, puis ses yeux se tournent et.fixent la planche 
posée sur la table. Le halètement. sourd et discon- 
finu des vagues se change peu à peu en un bruit 
régulier, monotone, rythmé comme un tam-tam ou 
comme le battement amplifié du cœur. Tout d’abord 
on n'entend que les sifflements du vent qui se chan- 
gent peu à peu en une voix féminine. Joël. Joël... 
Joël. + 
Les syllables s'étirent comme de lointains appels : 
Joël... Joël. 


_ JOEL, affolé. Korane |! 


(Il attache la corde autour de sa taille. Celle-ci se 
tend brutalement comme si Rodias, à l’autre bout, 
perdait pied. Joël résiste, la corde mollit, Rodias a 
repris son aplomb. On entend toujours appeler Joël 
entre les rafales de vent puis la tempête reprend, 
peu à peu son tumulte incohérent et les appels 
s'éteignent. Des pas lourds retentissent, Rodias 
paraît dans l'encadrement de la porte.) 

Alors ? 

Roptas. Je n'ai fait que la moitié du tour du phare. 
J'ai trouvé une botte et il y a du bois brisé partout 
qui part et revient avec la vague. Tiens-bon, Joël. 

JoeL. S'il y avait des hommes, ils sont sûrement morts. 

Ropias. Je veux en avoir le cœur net. 


Joe. Ne me laisse pas, Rodias, reste ici ! 


(Mais Rodias repart dans la nuit en tumulte. Le 
vent et la mer redeviennent réguliers et surnaturels. 
On RE à nouveau, les appels de Korane : Joël... 
Joël... ! 

Joël perd an son sang-froid, il regarde 
plusieurs fois, alternativement, la porte et la crèche, 
puis lentement défait la corde nouée à sa taille, la 
laisse tomber 
porte. Brusquement, elle disparaît et, tout en regar- 
dant la crèche et en se signant, Joël, du talon, 
repousse la porte qui se ferme. Joël s'adressant à 
la crèche :) 

Tu as entendu ! Korane vient de passer ! C'était 
Rodias ou moi, tu comprends ! (JL se verse une 
grande rasade d'alcool.) 

(Des coups retentissent à la porte, à travers les 
hurlements du vent, on entend Rodias appeler.) 

Ropias. Ouvre, Joël, c’est moi, c’est Rodias. 

(Üoël hésite un moment, puis hausse les épaules et 
se décide quand même à ouvrir la porte.) 


 Ropras. Alors, vieux salaud.…, que se passe-t-il ? 
_JoeL, affolé. C’est bien toi, Rodias ! Dis, c'est bien toi. 


Ropias. Qui veux-tu que ce soit ! 

Joe. Que s'est-il passé, Rodias ? Que s'est-il passé, 
_ sur la mer et dans ma pauvre tête ? | 

RopDIAS. J'ai glissé et je me suis retrouvé sur le roc 
plat qui. est par là, dans l’eau jusqu'aux cuisses... 

attendu mon reste pour remonter en vitesse. 


à terre et la regarde s'éloigner vers la 


. JoEL. Ce que j'ai dit et rien de plus. 


RSS Tu n'es même pas sorti pour voir -ce 
m'arrivait ? 207 
JOEL. J'ai one qu'il n’y avait plus rien à faire. … Dans 


jour... 

Ropiras. Pourquoi as-tu dit : Que s'est-il passé sur 
mer et dans ma pauvre tête ? AE, 

JOEL, avec difficulté. Il ne s’est rien passé. « 27 


Ropias. Dis-le quand même... 
JOEL, de plus en plus gêné. Je t’assure.. H. 


Ropias. Il s’en est fallu d’un poil que j'y Ur alor 2 
j'ai tout de même le droit de savoir ? e 
JOEL, résigné. Tu ne voudras pas me croire. (Un. 
temps.) Korane est venue... et elle voulait t'emm ex 
ner. (Très vite.) Je t’assure, Rodias, j'ai résisté tant. 

que j'ai pu, je m'étais attaché la corde autour du 
corps, tu l’as bien vu quand tu es entré, tout ‘ 
l'heure. Je t'ai demandé de rester, tu n'as pas voulu, … 
je me suis cramponné de toutes mes forces après . 
les lits et la corde s’est dénouée toute seule 
Alors, j'ai pensé qu'il ne fallait pas que j'essaie de 
te sauver, puisque Korane te voulait. c'est pour … 
ça que je ne suis pas sorti... 200 

RoprAs. Alors, pourquoi, suis-je ici, puisqu'elle me 
voulait absolument ? - 20 

JOEL, embarrassé. Je ne sais pas peut-être qu’elle a 
changé d'avis. e à 

Ropras. Je ne crois pas à cette histoire. ., une corde ! 
se défait toute seule ! Comment l’avais-tu nouée 

JoEL. Oh ! comme ça, un nœud simple. ‘ 

Ropras. Menteur, un marin sait faire des nœuds qui 
se défont pas, surtout lorsqu'il attache un copa 
au bout de la ficelle, que ça soit pour le pendre 
pour lui sauver la vie. RS : 

JOEL. Que vas-tu chercher-là, Rodias 2. . Pourquoi v 
drais-je ta mort ? ke: 

Ropras. C’est ce que je veux savoir. ÿ: LE. 

JoEL. Tu te trompes... j'ai besoin de toi, je ne peux pas 
tout faire ici, je ne suis plus jeune. 

RopDias, pensif. Ainsi, Korane est venue, et c'est. oi 
qu’elle voulait ! H. 

JoEL. Sa voix est entrée par la porte ouverte. Elle ét ai 
douce comme le vent du Sud. œ 

Ropras. Je croyais qu'elle ne s’en prenait qu ’aux viet 

JOEL, avec un rire forcé. Peut-être qu’elle voulait 
payer une fantaisie. 

Ropras. Ne ris pas, Joël.…., ma peau vaut plus que ça, 
bien qu'elle ne serve pas à grand-chose. Elle vaut 
du moins tout l'amour ancien de ma mère. : 

JOEL. Je ris parce que tout s’est bien terminé et q J 
tu es là, avec tes yeux brillants et tes muscles de … 
fer. 


a u, 
Ropras. Pourrais-tu me jurer sur Dieu que tu dis 14 


vérité ? ‘ 
JOEL, brusquement embarrassé. Pourquoi mentirais / 
hein ?… Je n’ai pas de compte à te rendre, tu es 
trop jeune... 
Ropras. Tu ne veux pas jurer parce que tu as menti 
JoEL. Non, je n ‘ai pas menti. Tu dois me croire com 
me ça ! L 
Ropias, devenant plus dur. Je ne te crois pas. L 
s'est-il passé réellement ? 


Ropras. Tu as lâché la corde en sachant ce que tu 
faisais. Qu'est-ce qui me prouve que c'est js 10 
toi qui as jeté Yvon dans la mer ? .: + d 

JOEL. Rodias. 7, 

Ropras. A terre, on te prend pour un vieux fou! et on 
m'a dit de me méfier... À 


er de voir battre leur cœur. 

e suis curieux de ces Een Quel mal y a- t-il ? 
S. En me sacrifiant, tu sauvais ta peau et tu 
érais sans doute aussi calmer la tempête ! 


_Korane…. 

. Tu ne veux pas jurer sur le Christ ? 

1 ne faut pas mêler ces sortilèges à la pureté. 

. Des prétextes pour ne pas être parjure. Mais 

ne suis pas de ceux qui crèvent sans se défendre... 

Que crains-tu de moi ? 

. Le pire. à 

D'autres ont monté la garde avec moi. Il ne leur 

rien arrivé. 

. Qu'est-ce que ça prouve...? C'étaient de vieux 

bougres, usés, dont les corps ne pouvaient t'être 
iles. C'est la jeunesse que tu cherches. A terre, 

des jeunes filles s’écartent de toi. et ce qu’on 

conte sous le manteau... 

Qu'est-ce qu'on dit que j'ai fait aux jeunes filles ? 

. Tu ne leur as rien fait, parce qu’elles te fuient, 

s il paraît que, lorsque tu les regardes, tes yeux 

angent de couleur et leur iris se fend comme 

ceux du loup. 

La médisance roule toujours très vite. Je ne 

presque jamais à terre, alors on me charge de 

les crimes. Je suis le sorcier, le loup-garou... 

C'est seulement quand tu es à terre qu'il se 

sse des choses étranges. 

h !.. assez !. assez ! 

montrant la crèche. Jure... et j'oublierai tout. 

DE on T 

CSA Tu vois. Alors moi, qui ne sais pas combien de 

L s encore, je dois rester avec toi, je n'ai que 

x moyens pour dormir tranquille. (Un temps.) 

attacher ou te tuer. 


E?, bondissant. Tu es fou. 


s. S'il y a un fou ici, ce n'est pas moi, et je tiens 
la vie. 


Répète que je suis fou. 

e te tuerai si tu ne veux pas te laisser attacher. 
abuses de ta force. - 

Je ne peux plus me fier à toi. 

u De ançune preuve. 


‘ous-moi la paix. Û 
Je vais t'attacher à cet anneau. 
aisissant un tabouret et le brandissant. Tu rad 
voulu. 
dias esquive le coup et empoignant Joël, l'oblige 
cher le tabouret. Pendant l’action, retentissent 
dehors les appels de Korane, dominant le bruit 
sue et du vent. Joël! Joël! Joël s’immo- 
| is ! tu entends ! 
Rodias en profite pour asséner à Joël un coup de 
1g violent. Joël va s’affaler contre le mur et 
là, plus saisi par l’effroi que par le coup reçu.) 


ut 
Rn 


| Ropias. Joël, es-tu là ? (En apartè) Plus pero REe a 3 


, rideau A es A Sc 
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d'un coup. Le vent et 19 tempête emplissent l'a 
Rodias passe la tête vers l'extérieur, les .appe 
mélés au bruit des vagues et du vent sont à demi- 
étouffés par eux, mais on les distingue pourtant 
nettement. Ils s'éloignent et reviennent comme si 
Korane tournait autour du phare. Rodias saisit 
Joël et l’entraîne vers la porte. Ce dernier se laisse 
faire, paralysé par la peur.) 

Regarde toi-même, il n’y a personne. 


(Joël avance lentement la tête vers la nuit, il Pa 

un pas, puis un autre, scrutant l'obscurité. Un 

paquet de mer l’éclabousse et, soudain, d’une bour- 

rade Rodias pousse Joël dehors.) : 
JOEL, criant. Bougre de salaud ! 


Ropias, refermant vite la porte. T'as besoin d'une bonne 
- douche. Ça va te calmer. 


(Dehors, dominant faiblement le bruit étouffé de ta: 
tempête, Joël appelle Rodias.) 


JOEL. Rodias ! Rodias ! Rodias !... (Ses poings tambou- 
rinent la porte en des heurts désordonnés, affolés.) 


Ropias. La ferme !' 


JOEL. Rodias ! Rodias ! Rodias !.… / 
(Le sifflement du vent vient couvrir la voix de Joël 
et l'on entend peu à peu la voix de Korane pendant 
que le martèlement des poings de Joël, allié au 
bruit de la mer devient régulier comme un tam-tam 

* et tous ces bruits extérieurs doivent bientôt donner 

le même fond sonore que lors du premier passage 
de Korane.) 

KORANE. Joël ! Joël ! Joëi ! 

JOEL. Rodias ! Rodias ! 


Roplias. Bon Dieu, qui appelle Joël 2... Pas possible, 
je deviens fou moi aussi ! (1! se précipite vers la 
porte.) Attends-moi, Joël, j'arrive ! (Mais le loquet, 
coincé, refuse de se mouvoir.) 

Vacherie de porte. (Fort.) Tiens bon, Joël, me voilà ! ! 
(De l’autre côté de la porte, les poings de Joël 
scandent faiblement le bruit du tam-tam et à travers 
le rythme lancinant et sans détruire l'ambiance 
sonore ainsi créée, la voix de Joël, comme un mur- 
mure, appelle « Rodias » et, plus aigüe, celle de 
Korane appelle « Joël ». Rodias, ie d'ou- 
vrir la porte et criant.) 
Joël. Tu m'entends... Faut pas m’ en vouloir, j'étais 
en colère. 
(Dominant peu à peu tous ces bruits, le grondement 
d'une énorme nogtes vient soudain déferler sur la 
porte.) 
Fais gaffe à la vague ! accroche-toi J" : é 
(IL y a un long silence. Quelques ‘secondes après, 
la porte s’ouvre. Joël a disparu. La mer gronde et … 
le vent siffle à nouveau selon le rythme particulier 

à Korane) . At 


, f L 


appelle.) Joël, où es-tu, Joël ? Joël !… (11 va se 
précipiter dehors lorsque, soudain, il recule, épou- * 
vanté.) ke 
KORANE, s’encadrant dans la porte, Fe sourire emjoleur ta 
aux ‘lèvres. Bonsoir, Rodias ! et RAS à nous LA 
deux it: 
(Elle avance lentement vers Rodias pendant que 


* 


L514 PER 


Het Oirale du Thâte moderne », slon la 
Po du Théâtre des Nations par le professeur 
- Ebert, directeur de l'Opéra de Berlin-Ouest, ont pris 

un départ fulgurant. Cycle lyrique et cycle dramati- 

que de la saison 1959 ont été inaugurés, à quelques 
| jours de différence, par deux troupes d'ure qualité 


artistique exceptionnelle l'Opéra de Berlin et la 
LC ompagnie italienne Stoppa-Morelli qui, l'an dernier 


_ déjà, avait présenté de merveilleuse façon la comédie 


| classique de Goldini, L’impresario de Smyrne. 


L'Opéra de Berlin-Ouest avait eu la délicate atten- 
| tion de réserver pour Paris la création de ce chef- 
_ d'œuvre baroque qu'est Ariane à Naxos, opéra d2 
Richard Strauss et Hoffmannsthal, dans lequel se 
mélangent, avec un art consommé et débridé, les 
genres les plus divers. Composé, l'origine (en 
. 1912) pour servir de divertissement final à la comé- 
die de Molière, Le Bourgeois genthilhomme, les 
auteurs avaient développé leur partie de telle sorte 
que la représentation complète aurait duré cinq 
heures. Aussi modifièrent-ils leur prologue pour faire 
de Ariane à Naxos un spectacle complet. Mais son 
point de départ comique demeure, Il ne manque 
pas de piquant : un riche mécène (héritier et suc- 
cesseur de M. Jourdain) ayant décidé d'offrir à ses 
invités, à l'issue d’un banquet, à la fois un opéra 
sérieux, Ariane à Naxos, une bouffonnerie dans le 
style de la « commedia dell’arte » et un feu d’arti- 
fice. Cependant, pressé par le temps, il se voit 
obligé de faire jouer toutes les pièces à la fois! 
Ce qui donne naissance au plus étonnant, au plus 
étourdissant des programmes. 


En effet, personnages classiques et te d'Ariane, 
Bacchus, et autres héros de la mythologie se trouvent 
constamment interrompus par les interventions bur- 
lesques d’Arlequin, Scaramouche, Zerbinette et autres 
_ fantoches de la farce. Comme la partition de Richard 
Strauss est d’une virtuosité qui n’a d’égale que celle 
de l'interprétation — celle de la sculpturale Lisa 
della Casa (Ariane), celle de l'étourdissante Erika 
Koth (Zerbinette), l'on comprend que la représen- 
tation d'Ariane à Naxos par l'Opéra de Berlin eu 
_ Théâtre des Nations ait constitué un véritable évé- 
|_ nement artistique. 


L'on s'attendait, du reste, à une Héfesanon iden- 
tique de la part des comédiens italiens qui nous 
offraient, deux soirs plus tard, la dernière œuvre 
de Diego Fabbri, Les Enfants de la Balle (Figli 

arte). Le renom de l’auteur de Procès à Jésus, 
in du metteur en scène, Luchino Visconti, le 
prestige des acteurs Paolo Stoppa et Rina Morelli, 
_ tout cela faisait augurer d'une soirée étincelante. 
Elle fut ne très Hongrable. mais sans Pie 


à refaire la fin de la pièce à leur manière — Lier q 
leur est la plus traditionnelle — pour parvenir à ten 
leur engagement. Elle est admirablement mise en 
scène par Visconti et interprétée de même par Stoppa, 
superbe don Juan de théâtres de province et ses 
camarades, dont Françoise Spira, qui tient le rôle 
original d’une comédienne française mélée à la vie. 
d'une compagnie italienne. Mais il se dégage de ces 
conflits de coulisses, vains et grandiloquents, une 
certaine impression d'ennui. Peut-être parce que les … 
réalisations antérieures de la troupe Morelli- -Stoppa 
nous avaient rendus particulièrement exigeants ! !. 


* 


Shakespeare ne peut pas être absent d'une saison 
du Théâtre des Nations, même si ses personnages 
ne s'expriment pas dans leur langue d’origine. Ée, 


«” 


+ 


Des principales tragédies shakespeariennes, Jules César 1 
est de celles qui s ‘adaptent le mieux aux possibilités 
du théâtre de Bochum. Bien que César meure ava 
l'entracte et que Brutus semble être le protagonis 
essentiel — puisque le drame s'achève avec 

mort — c'est bien l'esprit de César, l’idée que repr 
sente César qui domine l’action de bout en bout. 
la victoire finale des trumvirs, héritiers de Cés: 
sur Brutus et Cassius, ses meurtriers, est bien 

triomphe de l'idéal d’autorité absolue, ircarnée pa: 
César, sur les derniers défenseurs de la liber 
républicaine. 2 458 


Pour des spectateurs français, il était du plus vif. 
intérêt de voir résoudre par ün metteur en scène 
allemand le problème posé par l'œuvre de Shake 
peare. Hans Schalla l'a traité avec originalité. Po 
lui, c’est bien César le pivot de l'édifice. Les au 
personnages : Brutus, Cassius, Marc-Antoine, si 
portants soient-ils, ne sont que les instruments d’ | 
destin qui, pour les uns comme pour les autres, 
prend et garde le visage de César. La mise en. 
scène de Hans Schalla, non seulement traduit cett 
idée, mais l’impose. Alors que les éléments scéniques 
qu'elle utilise dans la première partie (colonnes. 
sièges, tribune, etc.) sont d’un blanc glacial, dès qu e 
le dictateur est tombé sous les coups des conjuré é5, 
les mêmes éléments s’imprègnent d’un rouge san- 
glant qu'ils conserveront jusqu’au dénouement. C'est 
dans une atmosphère, teinte du sang de César, que 
se déroulera la bataille finale de Philippes.” 
l’ombre sanglante de César que apparaîtra à Brutu 
dans l'insomnie qui précède le choc décisif et. 
propre mort. 108) 


+ +4 ) 
Si les décors sont, volontairement, inexistants, les 


ne une foule anonyme d'au- 
i. Le tribun de la plèbe ressemble à un 
syndicaliste et les hommes du forum à des 


‘La descente d'Orphée’, 


est vulgaire ou « gratuit». Pourquoi la représen- 
ion de La Descente d'Orphée nous a-t-elle laissés 
certés et, en quelque sorte, déçus ? L’interpré- 
>n est hors de cause. Arletty campe une extraor- 
naire tenancière de bazar, qui, patiemment, assou- 
une vengeance terrible contre un mari infirme, 


causa la ruine et la mort de son père. Claude 
énia est une hallucinante détraquée, toujours à ia 
herche d'excitants, sous forme de mâles ou d’al- 
s. Louis Ducreux dessine un impressionnant 
ade, amoindri dans son corps, mais non dans sa 
ssance de haïr. Seul, Jean Babilée, en Orphée de 
stringue, manque, peut-être de poids (et de métier) 
er Mais sa démarche de danseur, féline et 


- J 

% a. ST Saxons sont les maîtres de l'intrigue 
f re et Agatha Christie peut faire figure de 
e de ces maîtres. La toile d'araignée, au 
e de Paris, nous en fournit une nouvelle 
: toile est tissée avec un tel raffinement 


s que, Re la littérature As le person- 
e Gaby Silvia est nouveau. Quant à sa façon 
mpliquer pe e du limier de Scotland Yard, 
avec les meilleures intentions 


. Ho norisées successivement, par re Silvia, 
expliquer un crime qui s'est déroulé sous nos 
et auquel, bien entendu, nous n'avons rien com- 
un instant à l’autre ne parvient-elle pas à 
us rendre évident ce que nous considérions comme 
nblable, quitte à abandonner aussitôt cette 
_ pour une nouvelle aussi limpide qu'in- 
? 
mpliquée, à première vue, semble être “Ja 
mbinée par R.C. Sheriff (en anglais) et 
Hanoteau et Philippe Georges (en fran- 
1s De sept heures à sept heures, au Théâtre 
Cette histoire de petit bourgeois britanni- 
x brusquement d’amnésie au point de ne 
ce qu’il a fait pendant vingt-quatre heures, 


de 


Clausen pres Rolf Faye re Pa. Rolf 
Schult (Brutus), Shakespeare et Jules César sont 
venus et Ont vaincu. 


de Tennessee Williams (Athénée) 


Alors quoi? Il y a la mise en scène de Raymond 
Rouleau qui, par sa virtuosité et sa précision mêmes, 
dessèche l'atmosphère, mécanise l’action, gêne le 
contact entre la salle et les acteurs. Il y à, enfin, la 
pièce volontairement confuse et encombrée d'inten- 
tions contradictoires. Pourtant, la poésie n’est pas 
absente dans ce mythe d’Orphée revécu dans l’am- 
biance sordide d’une bourgade du Sud des Etats-Unis. 
Mais l'étalage des sentiments les plus bas, les plus 
bestiaux finit par escamoter ces rares bouffées d'air 
pur pour ne laisser subsister qu’une impression 
pénible d’étouffement et de désespoir. L'auteur est 
suffisamment maître de son art pour avoir voulu. 
cela, recherché ce résultat oppressant. Cela n'implique 
pas, forcément, une adhésion inconditionnelle de ses 
spectateurs. Le rôle et la composition d’Arletty 
demeureront, cependant, gravés dans leurs mémoires. 


Paris. et. des “Arts: 


démarre lentement, très lentement. Comme un meur- 
tre a été commis pendant ce laps de temps, les 
soupçons les plus lourds pèsent sur le héros. Ils 
pèsent tellement que notre amnésique finit, non 
seulement par y croire, mais par vouloir, à tout 
prix, les justifier. Ceci est la meilleure trouvaille de 
l'auteur. 
L'interprétation mesurée, Jhcpade d'Yves Deniaud 
n'accélère guère le rythme. Ce qui est dommage car, 
celui-ci, mieux soutenu, pourrait vivifier une œuvre 
qui, malgré les faiblesses de la première partie, se 
hausse, dans la seconde, au niveau d’une comédie de 
caractère. Jeanine Crispin, épouse résignée, Lucien 
Barton, inspecteur savoureux et Claire Maurier, bar- 
maid délurée et sans complexes, sont dans le ton qui. 
convient, ainsi que la mise en scène de Max Megy. 
Mais de « sept heures à sept heures »… c'est long. 
ù É À. ESA 
— 


Notre ami Ange Cilles, dont le dévouement à la cause 
théâtrale est sans bornes, a présenté pour un soir, au 
Théâtre Charles-de-Rochefort, une alerte comédie en 
trois actes d'Yves Chatelain « Tabou ». Il a voulu ainsi 
donner sa Se devant un public de gens de théâtr 
. en as sence de M. Raymond Cortat, représentant 
istre de la rs u jee Sports, à un jeu 
AUS révélé par le « Gala d ièce en un acte 
Tabou a été valeureusement fon. u par une sympa | 
thique troupe de comédiens, parmi lesquels il convient 
de signaler Gaelle Romande, pour sa grâce as 
Sacha Briquet, 14e sa ni os et: ‘Alain D 
sa maîtrise. " 
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2 Bérenger 
Voix d'un chauffeur 
Deuxième voix de gauche 
Le tueur 


- Le clochard \ E , 
| é Voix du maître d'école | Par 4 CR 
> te 
4 Première voix (venant d'en bas) \ ubort-(s CARPE 


L'homme ivre , L 
L'architecte Jean-Marie Serreau 


Premier sergent de ville Jacques Degor 
s Dany Nicole Jonesco PE 
Voix d'un second homme ve) 


Deuxième vieillard 
Troisième voix (venant de la rue) 
Facteur 
La concierge 
de Eugène [onesco ARE 
Voix d’un homme 
Premier vieillard 
Première voix (venant de la rue) 
Quatrième voix (venant de la rue) 
j ; Voix de droite 
Le vieux monsieur 
Le patron du bistro \ Re 

L'épicier 
a été créée le 27 février 1959 Deuxième voix (venant de la rue) 
Voix d'en haut 
Motocycliste 
Deuxième sergent de ville 
dans une mise en scène de José Quaglio Voix d’un camionneur 
- des décors de Jacques Noël Deuxième voix (venant d’en bas) 
; : à ! Voix de gauche 
des costumes de Jacques Noël et Rita Bayance Voix d’un homme dansl'éniréé 
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« Tueur sans gages » 


pièce de Eugène Ionesco 


au Théâtre Récamier Gérard Darrieu 


ste. ot ess de be tete: d > 
Val De , 


(Ligue de l’Enseignement) 


TS 


une raisonnance résolument moderne. Le théâtre français était en train de 

paisiblement entre la turbulence purement verbale de Claudel et les prises 
tantes et débiles de nos infatigables auteurs de boulevard. Enfin Adamov vins 
Beckett vint, enfin Billetdoux vint, enfin Jonesco vint. 


| Il y eu Comment s’en débarrasser, La Leçon, La Cantatrice chauve, Les Chaises. Tor 
: pièces qui furent matière à scandale pour les esprits de courte vue et les éternels con 
| -  mistes. Il était de bon ton de classer Ionesco dans l'avant-garde, ce qui pour ces gen 
signifie expérience sans importance, plaisanteries d'atelier, canulars de garçons qui, 
e _ tard, comprendront et brigueront l’Académie française. Maintenant, il y a Tueur 
0 _ gages. Une œuvre ronde, solide, confectionnée avec l’authentique béton armé des 
; _ tables créations. Il y a une pièce. Au-delà un univers, au-delà une morale, une 
physique, une leçon de choses. Il y a deux heures de spectacle rare et précieux. 
construction, où le malentendu, l'ambiguïté et la complexité jouent le ballet exa 

de l'intelligence et de la poésie. Fe 


+ M. ot ei LL “hdi ces OU SE 
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+R 1 ES raconter l’histoire, car il y a une histoire. C’est celle d'un homme 


ee Sans Re savoir pourquoi il est hanté par le défilement Fe des jours et ré 
nelle lutte MAIRE du bien et du mal, de la lumière et des ténèbres. Bérenger, | 


EE — 
de, LAS nes des Deux-Magots, 1959. 


Le bien existe, la beauté existe, les raisons ne vi 


= où 


d la publication : Jacques CHARRIEKE. - 


se mesurer. < 


Et pourtant cette cité si radieuse est déserte. Il n’y a point de visages aux fenêtres, 
aucun bruit qui témoigne d’une présence humaine. Bérenger s’en étonne, l’architecte lui 
en donne volontiers l’expiication. Depuis que cette cité est construite, régulièrement 
chaque jour, avec une effroyable monotonie, un assassin mystérieux trucide calmement 
deux ou trois habitants de la cité. Et en utilisant toujours le même scénario : très simple 
le scénario ! Il attend ses victimes à l’arrêt de l’autobus et réussit à les entraîner vers 
une pièce d’eau où il les noïit et ceci parce qu’il leur a montré la photographie d’un 
colonel dont les vertus sont irrésistibles. Pas celles du colonel, mais celles de la pho- 
tographie. 


Bérenger est atterré par les révélations de l'architecte. Il décide séance tenante de‘se 
consacrer tout entier à la recherche et à larrestation du tueur. 


ngoissé, malheureux, il rentre chez lui dans la ville grise, bien décidé à se dévouer 

au bien public. Dans son triste appartement, son ami de toujours, Edouard, l'attend. 

Curieux homme, cet Edouard, rêveur, absent, à peine pesant sur la terre, maigre 

silhouette d'oiseau de nuit, se déplaçant trainant avec lui une lourde sacoche. Natu- 
rellement Bérenger ne peut faire autrement que de parler à Edouard du meurtrier de 
la cité radieuse. Mais Edouard n’est pas étonné, depuis longtemps il était au courant, 
si longtemps même que bizarrement en ouvrant la sacoche Bérenger y trouve toutes les 
pièces à conviction qui permettent d'identifier le tueur. 


Bérenger est étonné, mais ne soupçonne pas son ami, il y a des coïncidences bizarres 
et des rencontres imprévues. Ce qu’il faut c’est, en compagnie d’Edouard et de la 
sacoche, se rendre au plus tôt auprès des autorités policières et livrer ces pièces à 
conviction. - 


Les deux hommes partent à travers la ville indifférente, peuplée de policiers agressifs 
et de passants murés dans leur solitude. Edouard a oublié la sacoche, il repart la cher- 
cher, laissant Bérenger seul, qui s'enfonce dans la nuit de la ville à travers es rues 
hostiles. 


Bérenger marche, il a peur, l’angoisse se fait si forte qu’un instant il songe à rebrous- 
ser chemin, mais ce qu’il appelle son devoir est le plus fort, il GA débarrasser la qe. 
le monde, de ce tueur maléfique. \ 


ur une place, une ombre surgie de derrière une palissade, Bérenger comprend très 
vite : le tueur l’a rejoint. Une sorte de monstre, de robot, sans réaction ni sensibi- 
lité, un homme d’une autre planète. Mais soudain Bérenger n’a plus peur. Car il est 
habité par la volonté de savoir, de comprendre pourquoi ce tueur tue, cet assassin 
assassine. Et c’est un très long et admirable monologue. Bérenger imagine tour à tour 
les raisons valables qui ont pu pousser cet homme à tuer. Mais les unes après les 


L 


autres ces raisons s’effondrent, elles ne sont pas logiques. : £ 


Il n’y a finalement pas de raison objective. Il n’y a finalement que l'absurdité de 
l’homme qui tue pour tuer, qui détruit pour détruire, et lorsque lentement le tueur 
armé de son couteau s’avancera vers Bérenger, il semble que celui-ci accepte cette mort 
sans se poser de questions parce qu’elle fait partie d’un ordre  mystéri eux ue POS 
ne peut comprendre. Ruyes 


Tel est le scénario du Tueur sans gages. Mais il est bien évident que a pièce 
sens de la densité du langage, de la force 1RIPREE qui s'en dégage, de cette dialect 
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Henry-François Rey 
a vu 

‘TUEUR 

SANS GAGES ’’ 


MAIS PERSONNE NE 


IL Y AVAIT UNE 
VOULAIT L’HABITER 


€ CITÉ RADIEUSE » 


ETRANGES PIÈCES A CONVICTION 


UN TUEUR TUAIT BÉRENGER VEUT CONVAINCRE 
SON AMI EDOUARD DE POUR- 


SUIVRE AVEC LUI L’ASSASSIN 


Photos BERNAND. 


BÉRENGER N’A PLUS QU'A 


RENCONTRE 
ACCEPTER LA MORT 


A LA RECHER- 
AVEC LE TUEUR 


CHE DU 1UEUR 


nZOmmR»>Z DO ENST 


POUR LA SIXIEME FOIS, PARIS EST LE RENDEZ-VOUS DES THEATRES DU MONDE ET 
LA COMPAGNIE ITALIENNE MORELLI-STOPPA A INAUGURÉ LE CYCLE DRAMATIQUE 
DE LA SAISON DU THEATRE DES NATIONS, AVEC LA DERNIÈRE PIÈCE DE DIEGO 
FABBRI : « FIGLI D’ARTE ». CEITE ŒUVRE, MISE EN SCÈNE AVEC UN SOIN MÉTI- 
CULEUX PAR LUCHINO VISCONTI, SE DÉROULE DANS L'ATMOSPHÈRE PARTICULIÈRE 
D'UN PLATEAU DE THEATRE PENDANT LA PÉRIODE FIÉVREUSE DES REPETITIONS 


QUANT AU SCHAUSPIELHAUS DE BOCHUM, DONT ON N’A PAS OUBLIÉ LA PRÉSEN- 
TATION DU « DIABLE ET DU BON DIEU », DE JEAN-PAUL SARTRE, AU COURS 
D’UNE PRÉCÉDENTE SAISON, IL EST REVENU AVEC UNE CONCEPTION TOUTE NOU- 
VELLE DE « JULES CÉSAR », DE SHAKESPEARE. CLAUS CLAUSEN (CÉSAR) SUR SON 
TRONE DICTATORIAL, VA ÊTRE ASSASSINÉ PAR ROLF SCHULT (BRUTUS) (à dr.) ET 
WALTER UTTENDORFER (CASSIUS) (à g.) SOUS LES YEUX D’UN SENAT PUSILLANIME Photos PIc 


Photos BERNAND. 


DE PARIS 
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CLAUDE GENIA 


ADAPTÉE ET MISE EN SCÈNE 
PAR RAYMOND ROULEAU, 
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REMARQUABLE RÉPLIQUE 


DU GRAND 
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à gauc 


ve 


SPECTACLES 
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ATHÉÈNÉE. 
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ARLETTY ( 

« LA DESCENTE D’ 

DE TENNESSEE WILLIAMS, 
(à droite) LUI DONNE UNE 
DANS CETTE ŒUVRE NOIRE 
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